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PRÉJUGÉS 


DU PUB LIC 
SUR L’HONNEUR, 


Chapitre tarent e-t roi s. 

Des Veuves. 

E Deuil ne fert que d’affiche à 
telles jeunes Dames qui viennent 
de perdre leurs Maris ; c’eft ap- 
prendre décemment à tout le 
monde qu’on eft fouverainement libre 
de faire un choix , à prendre ce ter- 
me dans fa lignification générale , & 
qu’on n’a plus de compte à rendre à qui 
que ce foit de fa conduite . . . Un privi- 
lège suffi étendu , & qui relfemble fort à 
celui dont les hommes font naturélle- 
Tome III, • A 
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ment en polfefiion , ne devroit apparte- 
, : .nir qu’aux Veuves qui ont milité afllz, 
long-temps lous les écendars de l'Hymen 
pour gagner ce grade. 11 ne dcvroit être 
accordé qu’au jugement & à l’expérience. 
Or , quelle forte de jugement & d’expé- 
iij#ce une Veuve de quatorze ans peut- 
elle avoir âquife en fix mois ou un an de 
mariage ; Et quelle liai l'on peut -on ad- 
mettre entre les fondions de cet état & la 
folidité de l’efprit ? Il y a plus d’une jeu- 
ne Veuve à qui il n'a donné qu’un air & 
un goût de licence , au lieu de la piuden- 
ce ôc de la circonfpe&ion. Encore une 
fois ce n’eft point la pratique du Ma- 
riage qui fait venir I’fefprit aux files -, cet- 
te maxime n’eft bien placée que dans les 
contes de la Fontaine ; encore n’y eft-elle 
employée que très ironiquement. Ce font 
les foins du ménage , les affaires diffici- 
les , & quelques adverf tés qui rendent la 
femme intelligente. Un Mariage de cour- 
te durée & palfé dans des libertés d’autant 
moins reftreintes qu’elles font autori fées , 
peut bien donner une expérience phyfi- 
que , mais non pas morale. Et cependant 
une fille prefque majeure, quoique plei- 
ne de bon fens eft encore en tutelle , pen- 
dant qu’une enfant, feulement pour avoir 
demeuré avec un homme , entre dans les 
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droits de l’homme , ôc peut , fi elle le 
trouve bon , ne reconnoître comme lui 
d’autre réglé que la volonté & fes capri- 
ces^Surquoi fondé, fuppofe-c-on que les 
hommes qui , pour la plupart , fe gouver- 
nent fi mal, peuvent communiquer aux 
femmes un efprit d’ordre ôc de conduite ? 
Croit-on qu’une femme , malgré fon ex- 
trême jeundfe , doit tout fçavoir , parce 
qu’elle n’ignore pas ce qu’il auroit fou- 
vent mieux valu pour elle , qu’elle n’eut 
pas appris fi tôt ? 

Le veuvage pour certaines femmes n’eft* 
qu’un renouvellement ôc un rafraîchifle- 
nient d attraits. Elles reprennent toutes 
leurs afféteries ôc toutes leuis petites fa- 
çons de filles. Elles croyent le redevenir 
à peu de chofe près. Elles voudroient 
prefque faire accroire à leurs Prérendans, 
ou , au défaut de ceux-ci, à leurs Amans, 
qu’elles ont été dans les feux du mariage 
comme les Salamandres ou les Pyralides, 
fans en être ni confumées ni altérées •,.& 
les Amoureux y gagnent à faire femblant 
d’être perfuadésdecequ’ellesdifent. Leur 
vanité s’en augmente ôc leur imprudence 
à proportion. 

Réglé générale , toute femme qu’on 
époufe, ôc qui peut faire librement la 

Aij 
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comparaifon d’un homme avec un autre," 
traîne avec elle des inconvéniens ... Si 
le dernier vaut moins à fon goût que le 
predécefleur , elle le lui vante fans c^fle. 
Il faifoit ceci, il difoit celai ce font des 
regrets choquans qui ne Unifient point. 
Vaut-il mieux ? elle ^n eft jaloufe , &c 
propofe encore le devancier pour modè- 
le. . . Elle ne conviendra jamais de lafu- 
périorité des derniers fur les premiers. 
Elle prétend par- là les piquer d’émula- 
# tion, & fouvent il en arrive un effet tout 
contraire ; elle les fait tomber dans le 
découragement -, parce qu’il y a des gens 
qui font inimitables. On aime quelque- 
fois mieux n’ètre qu’un mauvais original 
qu’une copie médiocre. Entre tous les 
Amans de Pénélope, il y en avoit peu qui 
puflent tendre l’Arcd’Ulyire. 

Les Artémifes ne font pas fi rares 
qu’on fe l’imagine. . . La première qui 
s’eft rendue fi célébré dans l’Hiftoire par 
fe6 regrets pour la mort de fon époux , 
n’a pourtant pleuré qu’un mal honnête 
homme qui s’engageoit à toutes fortes 
de mauvaifes aétions pour de l’argent 
( quoiqu’il fût Roi ) mais il étoit bel 
homme. Ne trouvera-t-on jamais une 
Veuve qui ne pleure fon mari unique- 


* 


CTTglfîzod by-Googlç 



Sur V Honneur , &c. 5 

ment que parce qu’il étoic plein de pro- 
bité & d’honneur ? Les Artémifes font 
plus communes qu’on ne croit. 

Le chien eft d’une fi douce nature que 
quoique bien battu & mal nourri , il 
chetche un autre Maître dès qu’il a perdu 
le lien. Les femmes qui ont été malheu- 
reufes en maris & qui n’en ont pas plu- 
tôt perdu un , qu’elles en cherchent un 
autre, font allez tirées fur ce modèle. On 
diroit qu’en général elles fentent bien 
quelles font nées au moins pour la dé- 
pendance , fi ce n’eft pour la fervitude. 

Cclamife fait un détail exaét & tou- 
chant de routes les peines qu’elle a eu à 
elfuyer pendant vingt années avec un ma- 
ri fâcheux , fantafque & bourru , auquel 
elle a été livrée dans un âge où on févroit 
les enfans dans les premiers fiedes. Céla- 
mife reliée veuve avec une fille unique, 
jouit du repos , de la paix & de la liber- 
té . .. Cependant quoique fa fille ne lui 
témoigne pas plus d’envie que d’averfion 
pour le mariage, il lui tarde de la voir 
mariée. Elle la produit le plus qu’il lui 
eft pofiible ; elle l’afficheroit volontiers. 
Or il faut de deux chofes l’upe . . . Ou 
Célamifenoircitindignement la mémoire 
de fon mari , & en impofe lorfqu’elle 
fait l’analyfe de la vie trille qu’elle a mer 
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née avec lui -, ou elle cherche maligne- 
ment à rendre fa fille aulîî malheureufe 
qu’elle l’a été. Si ce n’eft ni l’un ni l’autre 
de ces deux griefs, reftentpour le quatriè- 
me & le troifieme , l’avarice & l’égare- 
ment d’efprir. 

Certaines Veuves recherchent un fé- 
cond mari parce qu’elles n’ont pas été 
heureufes avec le premier -, fi elles ne 
font pas heureufes avec le fécond , elles 
en chercheront un troifieme. D’autres ne 
veulent pas , difent-elles , après en avoir 
eu un mauvais, en prendre un fécond, 
parce que fi celui-là fe trouvoit bon , el- 
les auroient une perpétuelle appréhen- 
fion de le perdre ... Si au contraire le 
premier a été bon , elles ont peur de tom- 
ber à un mauvais , après avoir été fi heu- 
reufes avec le premier. . . Pour fçavoir au 
jufte ce que les femmes entendent par 
un bon ou un mauvais mari , il faut être 
ce qu’elles font . .. Quoiqu’il en foit , 
ees fortes de Veuves font fort heureufes 
quand- il ne leur tombe pas fous les yeux 
quelque Objet qui les pointe un peu au 
vif. Car , foit qu’elles ayent été heureufes 
ou malhaureufes, leur dilême s’en va en 
fumée. Celles qui ont été heureufes efpe- 
rent le devenir encore ; celles qui ne l’ont 
pas été, -efperein pourceiamême quelles 
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le deviendront... .Didon en fera la preu- 
ve pour toutes... Son mari avoit été 
bon , il avoit été indignement &c cruelle- 
ment alfafliné j ces deux confédérations 
dévoient le lui faire regretter toute fa 
vie , <3 c ne lui donner qu’une froide in- 
différence pour tous les hommes : cepen- 
dant écontez-la parler , tk vous entendrez 
l’honneur de fa perfonne & les intérêts 
de fon Etat plaider pour fa folle pafTion. 
Elle avoit jufqu’à ce moment méprifé 
J orbe , Roi de Mauritanie , & voilà 
qu’elle craint, ( fi elle n’époufe pas Enè e) 
que cet Africain fauvage ne vienne l’en- 
lever jufque dans fon palais . . . Cepen- 
-dant Enée n’étoit pas un Pourfuivant bien 
dangereux , & de la maniéré dont Vir- 
gile nous le donne , il n’étoit. guere pro- 
pre à faire tourner la tête d’une femme fi 
charte, en fi peu de temps & à fi peu de 
frais. Tous ces raifonnemens des Veuves 
pour fe remarier ou ne fe pas remarier , 
ne font jamais que fpécieux > elles ne 
produifent que des motifs propres à les 
faire excufer, <k gardent pour elles ceux 
qui les feroient méprifer , & qui font 
prefque toujours les véritables. 

On a vu telle fem me avoir d’afTez belles 
qualités pour remplacer trois maris , & 
dallez mauvaifes pour les rendre tous 

A iv 
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très malheureux. Quelqu’un l’a compa- 
rée à ce fameux cheval de l’Antiquité ap- 
pellé Séjan , qui étoit fort beau , mais 
qui hic fatal à tous ceux qui voulurent 
le domter. 

Il croit en cela bien différent de la 
Monture du Géant GradafTe , de laquelle 
le Roman dit <: 

Æfana la più bella , 

E la miglior , che mai pertajfe Sella . 

Les Ecrivains facrés nous donnent en 
deux mots l’idée d’une Veuve pleine 
d’honneur félon Dieu & félon les hom- 
mes. Elle s’eft rendue recommandable , 
difent - ils en parlant de Judith , parce 
qu’elle craignoit le Seigneur , & perfon- 
ne n’en difoit aucun mal. Pourquoi per- 
fonne n’en difoit -il aucun mal ? Parce 
qu’elle fe comportoit chaftement Sc dé- 
cemment ; & pourquoi fe comportoit- 
elle avecfagefle& décence ? Parce qu’elle 
craignoit Dieu . . . Voilà une définition 
exaéfce du vrai honneur, félon la Raifon 
& félon la Religion . . . Une femme in- 
dépendante qui fe fait refpeéter de la mé- 
di lance , eft ce qu’il y a au monde de plus 
admirable, parce que c’eft au monde ce 
qu’il y a de plus rare. Que dira-t-on de 
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celles qui n’ont d’autre Religion , ni d’au- 
tres piincipes d’honneur que l’ambition 
d’emporter les fuffrages des hommes vo- 
luptueux ôc vains , ôc qui croyent que 
pour avoir de la vertu , c’eft allez de ne 
pas manquer à l’honntur grolfierement ÔC 
avec éclat ? 

Il ne faut pas conclure que toute fem- 
me qui n’aura pas une réputation aulfi 
bien établie que celle de Judith , ôc de la- 
quelle on lemera quelques mauvais 
bruits , foit au moins coupable d’impru- 
dence ... Il peut être vrai que la condui- 
te d’une femme foit régulière ; cependant 
parce qu’elle aura chaflé , pour de bon- 
nes raifons , une femme de chambre , il 
fe forgera bientôt de mauvais bruits ; la 
perfonne chalfée , malicieufe ôc méchan- 
tejiaturellc-ment ôc par état , s’adreflera 
aux ennemies de fa Maîtrefle , & leur 
fera entendre myftérieufement ou fans 
détours , tout ce que la vengeance ôc la 
noirceur lui fuggéreront ; ces calomnies 
font relevées ; on s’en fait des confiden- 
ces réciproques ; on les brode , on les 
couche par écrit , on les fait même impri- 
mer. Tant il eft vrai que l’apparence la 

{ dus faufie , nuit fouvent plus que la réa- 
ité. Celle-ci dépend de nous , l’autre dé- 
pend de plufieurs caufes externes dont 

A v 
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nous ne difpofons aucunement , & contre 
lefquelles les intentions les plus pures , 
ôc la conduite la plus mefurée, ne font 
le plus fouvent qu’un alfez foible rem- 
part. 

Je ne fçaurois empêcher que l’on ne 
dife du mal de moi -, mais je p-us empê- 
cher que l’on en dife avec ration. 

Il y avoir une famille à Rome dont les 
femmes , depuis la fondation de cet Etat» 
fe conferverent dans une telle réputation 
de chafteté , qu’on n’en vît aucune fe re- 
marier tc’eft Saint Jerome qui nous l’ap- 
prend en écrivant à la Dame Furia y la- 
quelle , quoiqu’elle fut de cette famille , 
fentoit quelque violente tentation de dé- 
roger à cette louable coutume. Si vous 
demeurez Veuve, lui écrit-il, vous f^- 
rez encore moins à louer que vous ne Ip- 
rez à blâmer , lî vous ne pouvez faire 
étant chrétienne , ce que toutes les fem- 
mes de votre Maifon ont fait étant Payen- 
nes. Cela n’empeche pourtant pas qu’il 
n’y ait plufieurs Veuves qui refufent de 
fe remarier , & qui pour cela n’en font 
ni plus fages , ni mieux famées. 

Il y a de l’excès dans ceux qui étalent 
comme une maxime qui ne fouffre point 
d’exception , que toute Veuve qui fe re- 
marie ne doit pas être eftirace chatte . . Il 
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» 

peut y avoir d’autres raifons qui déter- 
minent une Veuve à un fécond & à un 
troifieuie Mariage ; comme il peut y 
avoir des raifons oppofées à la chafteté 
qui la déterminent au Veuvage. 

Il y a du danger à propofer l’exemple 
des animaux à des perfonnes fpirituelles 
& malignes , pour les porter à la vertu. 
Elles renverfent fouvent par une feule & 
courte répliqué les plus beaux préceptes 
de morale , &c y jettent même du ridicu- 
le. Une jeune Romaine à qui on propo- 
foit l’exemple de la Tourterelle , pour la 
détourner d’un fécond Mariage , répon- 
dit avec ingénuité, que la Tourterelle n’é- 
toit qu’une bête . . . Elle avoit raifon. 
Les animaux n’agiifenr point par des mo- 
tifs , & on les voit toujours faire néceC- 
fairement ce qu’ils font. 

On décernoit chez les anciens Romains 
une couronne de pudicité aux femmes 
qui ne fe remarioient point après la mort 
de leur premier mari. On auroit peine à 
rendre une bonne raifon de cette coutu- 
me finguliere . .-. Car puifque la conti- 
nence n’étoit pas une vertu dans cette 
fauflTe Religion , il s’enfuit que la propa- 
gation étant utile à la fociété , ils auto- 
rifoient un genre de vie qui lui eft con- • 
traire.Fonillons plus avant , nous en trot* 

v* 
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verons peut-être la raifon dans la vanitc 
des maris. Il n’y en a pas un qui , en mou- * 
rant & en lailtànr une femme aimable , 
ne fut charmé qu’elle ne voulut jamais 
fe donner à d’autres . . . Car le vrai carac- . 
tere de l’amour propre , c’eft que quand 
il ne peut plus poflféder les chofes qu’il a 
aimées , il voudroit , s’il lui étoit pofli- 
ble qu’aucun autre ne les polfédât.. Cette 
maniéré regnoit, du moins autrefois dans 
les Indes où les maris avoient mis les 
femmes dans le goût de fe faire brûlée 
toutes vivantes avec les cadavres de leurs 
Epoux. Exemple d’une fidélité admira- 
ble qu’aucun de ces Marauds ne sert ja- 
mais piqué d’imiter l L’Hifioire nous a 
confervé le nom de ce Romain , qui fie 
«mpoifonner fa femme en mourant , 8c 
qui l’entraîna avec lui fous fa tombe , afin 
que perfonne ne la polfédât après lui» 
Hérode le Grand qui occupe une des pre- 
mières places entre les maris déteftables » 
avoir donné des ordres fecretsen partant 
pour l’Egypte où Marc-Antoine le Trium- 
vir l’avoit mandé , que s’il ne revenoic 
pas , on étranglât Marianne la femme 
qu’il aimoit éperdument. C’étoit encore 
la fatuité de Caligula , qui regardoit com- 
me une profanation > qu’une femme qu’il 
avoit honorée de fa familiarité accordât 
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la Tienne à aucun mortel. L’utilité publi- 
que n’eftelle pas bien chere à ces lortes 
d’animaux ? 11 faut qu'une femme, en- 
core allez jeune pour donnner vingt Ci- 
toyens à l’Etat , demeure inutile a elle- 
même & à la Patrie , parce qu’un Ago- 
nifant encore tout plein d’orgueil & de 
cupidité , exige cette petite & derniere 
preuve de la fidélité de l'on époufe. Qu’y- 
a-t-il de plus ridicule & de plus vain ï II 
eft rate que les femmes exigent en mou- 
rant de pareilles promelTes des hommes. 
Dieu fçait comme ils leur tiendroient pa- 
role , puifqu’ils n’attendent pas même 
qu’elles foient mortes pour leur donner 
les preuves les plus convainquantes de 
mauvaife foi 8c d’infidélité. 

Tout le monde fçait l’Hiftoire du fieur 
Colletet > qu’on furprit avec fa Servante 
lorfque le cadavre de fa femme étoit en- 
core fur la paille , & qui dit pour s’ex- 
cufer , que la douleur lui tournoit telle- 
ment la tête >. qu’il ne fçavoit plus ce 
qu’il faifoit. 

La couronne de pudicité accordée aux 
Veuves n’étoit certainement pas de l’in- 
vention des femmes, mais bien certaine- 
ment de celle des hommes, qui fe rema- 
rianc autant de fois que l’intérêt ou la paf- 
iion le leur demandoic „ ne trouyoientpas 
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bon que les femmes qu’ils laifloient , & 
dont ils écoient encore amoureux en expi- 
rant , fe donnaient la licence de les imi- 9 
ter. Quelle tirannie que celle qui veut en- 
core regner dans le tombeau ’ 

Si la continence des femmes Veuves 
étoit une chofe fi louable , pourquoi 
celle des Veufs l’auroit - elle été moins, 

& pourquoi ne les pas engager aufli à 
vivre chaftement par une couronne de 
pudicité ? Une femme eft encore plus 
dans le cas de fe remarier qu’un homme : 
car outre qu’elle a befoin d’un appui , 
c’eft qu’il s’en faut de beaucoup qu’elle 
puille vivre avec la même licence. Celui- 
ci ne fe deshonore point même par une 
débauche publique , pendant que celle- 
là eft diffamée par les fimples foupçons. 
Aurefte, il femble que les Dames Ro- 
maines ayent fenri le piège : car cette 
couronne n’en a pas tenté un grand nom- 
bre , & ce qui nous le perfuade , c’eft 
l’atrention qu'à eue l’Hiftoire de nous 
conferver les noms de celles qui ont été 
couronnées, 8c dont le nombre, pour être 
compté, ne demande ni Algèbre, ni Arith- 
métique , puifqu’il fe moire environ à 
trois ou quatre mr des millions. Quelques 
Obfervateurs croyent qüe cette marque 
d’honneur $’accordoit plutôt à la rateté 
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du Fait qu’à la vertu de la Dame , comme 
à peu près encore au jour ci hui en certai- 
nes contrées , on décerne des couronnes 
de Laurier aux maris qui ont enterré fi.pt 
femmes , ou aux femmes qui ont enterré 
fepe maris *, non pas qu’il y ait là dedans 
l’ombre de vertu j mais uniquement par- 
ce que cette chance -là n’eft pas com- 
mune. 

Pour qu’une Veuve méritât des louan- 
ges lorsqu’elle ne fe remarie pas après la 
mort de fon premier mari ( car il n’y a 
que ceile-làniui foit dans le cas d’en mé- 
riter , ) il faudroit fçavoir deux chofes 
qu’il eft difficile de ne pas ignorer ... La 
première, c’eft fi fa complexion ne lui 
donne pas une averfion naturelle pour le 
Mariage. Car il s’en rencontre de fois à 
autres quelques- unes qui font ainfi fai- 
tes *, & il y a même des filles qui j, fans 
trop connoître les obligations phyfiques 
du Mariage, ne laiflent pas d’en avoir 
naturellement horreur. Ce font des jeux 
de la Nature j mais elle ne s’en fait pas 
une habitude.. . Ovide dit que Daphné 
ne pouvoit fupporter que fon pere lui 
parlât de Mariage , Sc qu’elle le regardoir 
comme un crime. C’eft-là ce qui s’appel- 
le avoir des notions rigoureules de la dé- 
cence. Si toutes les filles reÆèmbloient à 
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celle-là, on feroit forcé, pour prévenir 
l’extinéfcion du Genre Humain , de renou- 
veler l’enlevemenr des Sabines. En fé- 
cond lieu, il faudroit fçavoir fi des rai- 
fons d’intérêt ne s’oppofent pas au deflein 
qu’auroit cette belle Veuve de fe remarier;- 
detfein qu’elle effeétueroic , fi ces mêmes 
raifons ne fubfiftoienr plus : car l’intérêt 
a fouvent la même montre que l’amour 
de la chafteté. Outre ces deux motifs de 
viduité, il pourroit y en avoir un troi- 
fieme au jugement de Saint Paul , qui par- 
lant de quelques Veuves de Ton temps , 
difoit qu’elles étoient mortes devant 
Dieu ,8c très-vivantes au monde. Ce font 
celles qui fe partent très-aifément de ma- 
ris quand elles ont des hommes ... Or, 
dans tous ces motifs-là , il eft clair qu’il 
n’y a pas un grain de vertu , ni confé- 
quemmenr aucune matière à éloge félon 
les idées que nous avons de la vertu , la- 
quelle ne confifte pas tant dans I’a&ion 
extérieure , que dans l’intention fecrete. 
Une femme qui n’eft charte que par tem- 
pcramrnent ne l’eft pas , comme un hom- 
me qui hait naturellement le vinn’eftpas 
fobre ; c’eft le combat qui fait la vertu ; 
c’eft la volonté 8c non la nécertîté : c’eft 
l’obéifTance à la juftice , & non pas l'at- 
trait du goût. La vertu admet néceffaire^ 
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ment le travail & la liberté . . . Un hom- 
me qui n’a point de penchant pour le fe- 
xe,peut bien regarder cette difpofition 
naturelle comme un très-grand bonheur, 
dont il doit remercier Dieu tous les jours , 
mais non pas comme une vertu. . . 11 n’eft 
pas plus en droit d’efpérer la réconipenfe 
de fa chafteté, que celui qui hait le vin 
n’eft en droit d’en efpérer de fa fobriété. 
Et il arrive par cet arrangement qu’il y a 
quelques femmes qui , à caufe de leur 
penchant pour les hommes , nç fe croyenc 
pas chartes , & qui le font pourtant quand 
elles ne s’y livrent pas : de même qu’il y 
en a d’autres qui ne doutent nullement 
de leur chafteté à caufe de leur averfton 
pour les hommes , & qui pourtant à par- 
ler ftri&ement , n’ont pas la vertu de 
chafteté. Un Mari auquel il tombe une 
femme de cette efpece , croit bien pour 
le coup avoir lieu de dormir tranquille } 
mais il ignore apparemment ce que peu- 
vent l’avarice, la vanité ou la vengeance 
de fes mauvais traitemens. Ce qu’il y a 
d’original, c’eft qu’un mari fe plaint , s’il 
lui tombe une femme infenfible : ( car il 
y en a, quoiqu’en dife la Faculté}) & il 
eft rempli de crainte & de défiance s’il 
lui en tombe une qui ait de la vivacité. 
J. a beauté le fait trembler } la laideur lui 
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donne du dcgoût & du mépris -, il foup- 
çonne la jeune*, il hait la vieille . . . C’eft 
précifément le Baudet de l’Apologue à 
qui Jupiter , avec route l'a puillance , ne 
put jamais trouver un maître qui fut de 
l’on goût ... Il ne vouloir point d’un Jar- 
dinier $ les choux & l’ozeille lui don- 
noient des crudités. Il ne vouloir pas d’un 
Charbonnier ; rien n’étoit plus mal pro- 
pre ; ni d’un Plâtrier -, la chaux lui ron- 
geoit les pomons ; les peaux du Cor- 
royeur l’ioieéfoient . . . Il auroit voulu 
être la Monture d’un Empereur Romain. 

Si une Veuve fe rem trie, on parle d’el- 
le , comme fi fa folitude lui eut été à 
charge. Si elle ne fe remarie pas, on par- 
le encore d’elle , comme fi elle avoir le 
fecret d’adoucir p.r quelque intrigue 
bien conduite la tritleffe de fa viduité... 
On dit vrai quelquefois dans l’un Sc dans 
l’autre c\s *, mais on n’en fçait rien , & 
cela fuftit pour fon honneur. On s’étonne 
quelquefois qu’une femme fe remarie au 
bout de douze ans de viduité. Mais pour- 
quoi ne pas s’étonner au contraire qu’elle 
ne fe foit pas remariée plutôt ? Il eft alTe» 
inutile d’avertir que nous n’avons ici en 
vue que les jeunes Veuves : car quand à 
celles que l’âge mer hors de la médifan- 
ce, à peine y fait -on attention dans lç 
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Public. On veut qu’il y ait un âge où une 
femme n’ait plus de fexe. Or, félon le 
Préjugé , quand il n’y a plus de fexe , il 
n’y a plus d’honneur. 

La plaifanrerie de Pctrone fur la Matra- 
m d'Ephefî efc froide , grodiere & ne li- 
gnifie rien. L’aventure qu’il lui donne 
ri’eft rien moins que vrailemblable dans 
une Dame diftinguée par fon état , Veu- 
ve depuis trois'ou quatre jours , avec un 
Archer du Guet , prépolé à la garde d’un 
Pendu. Il ne faut jamais *lu moins s’é- 
loigner de la nature & de la vraïfemblan- 
ce , quand on veut faire rire & corriger 
en riant. 

Premièrement , le regret de cette Vei*- 
ve étoit férieux , puifqu’elle ne s’étoit 
enfermée dans le tombeau de fon mari 
qu’à delTein d’y finir fes jours . .. On ne 

fe laiffe point mourir par air Les 

Veuves qui affeélent de ne point manger 
en préfence de témoins dans les premiers 
jours de la perte de leurs Epoux, font 
quelquefois bonne chere quand le mon- 
de eft retiré . . . D’autres par complaifan- 
ce pour une amie , avaient un morceau j 
par égard pour une parente , autre mor- 
ceau -, par déference pour une perfonne 
refpe,6hble , un doigt de bon vin : de for- 
te que quoiqu’elles jurent à tout le mon- 



20 Les Préjugés du Public 

de qu’elles ne peuvent rien prendre ; 
elles ne biffent pourtant pas d’avoir l’ef- 
tomac meublé. D’autres ont pris fage- 
ment leurs précautions quand le inonde 
arrive , aufli ne fe lailTent - elles point 
vaincre , & cela vaut encore mieux : car 
ceux mêmes qui nous preflent de man- 
ger , y trouvent à redire quand nous le 
faifons. 

Mais puifque l' Ephèfienne vouloir mou- 
rir de faim , l'es regrets étoienr donc fin- 
ceres- Or, comment perfuadera t on à 
quelqu’un de judicieux , que d’une dou- 
leur aufli généreufe & aufli marquée , 
une Dame ait pû tout d’un coup palier à 
la joie la plus indécente , comme à la per- 
fidie la plus monftrueufe & la plus vile : 
car elle ne fe contente pas de manger 
contre fon vœu , fa part d’une mauvaifè 
Gamelle ; elle fe livre par reconnoiflance 
à un Malotru ; elle ne le contente pas de 
s’y livrer , elle confent que le corps de 
fon mari foit tiré du tombeau pour rem- 
placer à la Potence le Pendu qui en avoit 
etc détaché, pendant que le Garde pouflbit 
la fleurette. Puifqu’il y a néceflairement 
des dégrez dans le mal comme il y en a 
dans le bien , & queperfonnene devient 
tout d’un coup fcélérat ou vertueyx , il 
n’y a pas à douter que cette Veuve n’ait 
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cté une Coureufe du vivant de fon mari.. 
Or , quelle eft la femme accoutumée à me- 
ner une mauvaifevie du vivant de fon ma- 
ri , qui veuille fe laiflfer mourir de faim , 
parce qu’il s’eft laide lui-même mourir de 
maladie ? Cela ell contre la nature & con- 
tre le cara&ere des gens. Mais, félon Pétro- 
/ 2 <?,cette Dame étoit en très-bonne réputa- 
tion , & tellement qu’on la propofoit me- 
me comme un modèle d’honnêteté & de 
décence à toutês les femmes , & par une 
fuite naturelle de cette vertu , les regrets 
qu’elle témoignoit de la mort de fon ma- 
ri , dévoient donc être aufïï finceres que 
la réfolution qu’elle avoit prife de le lui- 
vre. Comment donc s’eft-elle proftituée 
en un inftanr , 8c fans façon à un hom- 
me de la lie du peuple pour un ordinaire 
de Gargotte & un morceau de pain ? Il 
n’y a rien que de forcé dans tout cela. Il 
avoit bonne mine , dit Pétrone 1 Peut- 
être. Mais qu’en faut- il conclure ? Quel- 
qu’avantageufe que foit la taille d’un 
Archer , n’a-t-il pas plus de quoi effrayer 
les honnêtes femmes que de les charmer. 
Il n’y a qu’une harangere qui puiffe lui 
irouver des grâces , jufqu’au point où la 
Dame Ephé^ienne lui en a trouvé. Ne db 
roit-on pas , à entendre Pétrone , qu’il 
&voit l’air & les façons d’un jeune Chç- 
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valier Romain ? Et il faut bien le croire , 
puifqu’il lui fait dire de très - jolies cho- 
ies , & qu’il lui fait citer Virgile, aufii à 
. propos & aufii galament qu’auroient pu 
faire Ovide , Tibulle & Properce. 

D’un autre côté , fi la Dame n’eût été 
qu’une femme artificieufe & fans hon- 
neur , auroit - elle voulu palfer plufieurs 
jours aufii finement dans un tombeau 
fans y manger ? Lui eût-il été encore dif- 
ficile d'en fortir d’une maniéré qui eut 
tourné à fa gloire ? N’auroit-elle pas été 
aftez bonne menteufe pour feindre que 
fon Epoux lui écoit apparu , & lui avoit 
ordonné de cefier fes pleurs & fes regrets , 
puifqu’il étoitdans les champs Elizées ou 
il jouilïbit des plaifirs les plus purs ? Qui 
auroit pu la démentir ? Ce Perfonnage-là 
eft bas & peu intéreftànt : car il ne donne 
l’idée que d’une Proftituée ou d’une 
Idiote. LaFiétion eft narrée avec beau- 
coup d’élégance. La forme en eft extrê- 
mement délicate , mais le fond en «eft 
d’une grofliereté choquante -, & tout pro- 
p pre à faire rire des Matelots , aufii en 
rirent - ils beaucoup. Triphéne>av oit tort 
d’en rougir : car elle n’eft ni félon le ca- 
raétere d’une femme comme elle , c’eft- 
-dire , d’une courtifane , ni félon le ca- 
ractère d’une femme d’honneur , telle 
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qrizxoit l' Ephéÿenne au moins par état.Ce 
petit conte enfin , quoique t'ait tout ex- 
près pour avilir les honnêtes femmes, à 
peu près comme l’Ane de Lucien , ne les 
effleure pas même. Il rellemble à ces Ro- 
fes qyi l'entent mauvais , & dont il ne 
faut pas ‘trop s’approcher pour qu’elles 
plaifent. La Fontaine a voulu enchérir, 
&c a cru donner le dernier coup de pin- 
ceau , en difant qu'un Goujat de bout , 
vaut mieux quun Empereur enterré j 
cela elt vrai dans le fond , &c il n'a rien dit 
de nouveau, mais que ceia décide-t-il 
contre les femmes ? Celles qui lont pu- 
bliques s’embarralîènt peu des Goujats ; 
elles aiment beaucoup mieux les honnê- 
tes gens qui les payent bien : & à l’égard 
des aimables Veuves d’un certain rang , 
telle qu’éroit /’ Ephèjiennc , dans quel 
temps fe font- elles jamais trouvées ré- 
duites à chcifir nécelfairement entre un 
Goujat debout &c un Empereur enterré ? 

Ce font les Us Se les Coutumes qui 
décident le plus fouvent de l ‘honneur des 
Mariages . . . Tel Cavalier qui meprife 
infiniment toutes les formalités des Ma- 
riages , ne voudroit pourtant pas époufer 
une fille qui leroic feulement devenue 
mere une lois *, & il époufera une Veuve 
qui aura des enfans de deux ou trois ma- 
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ris . . . On fçait bien qu’en cela il ne fait 
que s’accommoder à certains préjugés de 
l’honneur universellement reçus ; mais 
comment peut -on refpe&et h fort les 
Préjugés Humains , & mépnfer les Loix 
Divines avec tant de fuffifance > 

Nous ne parlons pas des homnfes Veufs, 
parce qu’il n’y a que les enfans qui met- 
tent quelque différence entre eux & les 
Garçons. On n’en peut guere admettre 
d’autre aujourd’hui, & peut-être feroir- 
il difficile d’aflïgner un temps où la diffé- 
rence qui doit y être , y ait été plus ou 
moins qu’elle n ! y e.ft. 

On die qu’il vaut mieux que des en- 
fans ayent un Beau - pere qu’une Belle— 
mere, parce que celle* ci eli plus ingé- 
nieufe dans fa haine , & que les enfans 
ayant affaire plus directement à elle , elle 
* a auffi plus d’occafions de les maltraiter 
& de leur rendre la vie dure ... Ce qu’il 
y a de certain , c’eft que les helles-meres 
font en mauvaife réputation depuis le 
commencement du monde ... il eft fï 
naturel & fi ordinaire aux femmes de 
haïr les enfans qui ne fortent pas d’elles, 
que Juvtnal dit que de fon temps , il 
leur étoit prefque permis de s’en défaire 
par toutes fortes de voyes. 

Cette ironie amere en dit beaucoup , 

& 
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Sç fait fenrir l’injuftice , l’inhumanité & 
l’impiété d’une femme qui fe livre aux 
mouvemens de fa jaloulie , de fon or- 
gueil & de fon avarice : car ces trois cho- 
fes-là concourent ordinairement à la hai- 
ne des Belles-meres contre les enfans d’ua 
autre lit , pour parler leur ftyle. La haine 
des hommes contre les enfans des Veu- 
ves qu’ils époufent, eft moins ardente & 
moins ingénieufe , mais elle n’eft fou- 
yent ni plus jufte , ni plus humaine. C’eft 
imiter certaines bêtes qui n’aiment que 
leurs petits , & qui étranglent ceux -qu’on 
veut leur fuppoler ; on dit certaines bêtes 
& non pas toutes ; car il y en a qui nour- 
rilfent & qui aiment les petits qui ne font 
pas à elles , fans s’y erre obligées par con- 
trat. 

C eft le goût plutôt que la juftice & la 
rai fon qui détermine les femmes . . . Or- 
dinairement une belle - mere aime fon 
Gendre & détefte fa Brô . . . Elle fait pis 
que cela , elle aime fon Gendre ôc détef- 
te fa propre fille . . . Un Beau - pere aime 
fà Brû ôc ne hait point fon Gendre. 

- • S 1 • • . • • 

Tome III. * • B 
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Chapitre XXXIV. 

Du caraclere des Femmes en 
général y & de leur condition. 

L ’E m p i r e des Femmes eft chimé- 
rique, & leur fervitude eft réelle. . 
Quel Empire que celui qui n’eft Fondé 
que fur quelques traits luperficiels que 
les accidens lès plus légers peuvent alté- 
rer & altèrent chaque jour i Quel Empi- 
re que celui qui n’a pour foutien qu’une 
peau bien tendue , laquelle ii elle vienc. 
à fe détendre , met au rang des plus ché- 
tives Efclaves , celle qui peu auparavant 
commandoit avec tant de hauteur 1 Quels 
foibles avantages que ceux de la beauté, 
puifqu’ils n’ont de valeur que ce que la 
cupidité & l’imagination déréglée d’un 
voluptueux ou d’un débauché leur en 
donnent 1 Qu’il eft trifte de n’être aimée 
qu’à caufe d’un vifage, & de ne pou- 
voir efpérer de l’être qu’à condition que 
ce vifage fera ou paroîcra du moins tou- 
jours le même i 

N’eft -ce pas une gloire bien relevée 
pour la belle Afpajit , d’être enfin venue 
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à bout par tous les charmes de fon fexe 
réunis en fa perfonne , de faire oublier 
au grand Cyrus un miférable Eunuque 
que la mort lui avoir enlevé , ce qui le 
plongeoit dans la douleur la plus profon- 
de ? 11 y a un bon nombre de traits dans 
l’hiftoire que les hommes ignorent ou 
qu’il? oublient quand ils méprifent les 
femmes. 

Les hommes ont beau protefter de la 
délicatelfe , de la fincériré & du définré- 
reiïement de leur amour ; il ne riendroic 
qu’aux femmes , fi leur vanité ne les aveu- 
gloit pas , de les prendre en menfonge 
dans le moment même qu’ils leur font 
ces proteftations : mais il eft fi doux de 
croire ce qu’on fouhaite 1 L’orgueil des 
femmes n'a-t-il pas-là une belle matière , 
Se ne fe doivent - elles pas trouver bien 
flatées que les hommes les mettent au 
nombre de leurs mets Se de leurs li- 
queurs , & enfuite au rang de leurs che- 
vaux , dont ils fe défont quand ils font 
devenus vieux ou fourbus! Il n’y a pas de 
maris fi chétifs qui ne tiennent cette con- 
duite à l’egard de leurs femmes ; mais 
ils regarderoient comme une atrocité, 

3 ue leurs femmes tinftent la même con- 
uite envers eux. 

11 eft vrai que les femmes font finga- 

Bij 
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lieres ! Les hommes fe rejettent en vaitr 
fur l’eftime , fur l’attachement •, elles ne 
fe trouvent point dédommagées \ elles 
comptent avoir tout perdu , 8c les plus 
grands fentimens ne leur tiennent lieu 
de rien au prix de l’amour : elles ne fe 
plaifent qu’à exciter des pallions ; l’a- 
mitié , quelque tendre 8c quelque fin- 
cere qu’elie foit , n’eft pas plus une paf- 
fion que l’eftime . . . L’amour tft leur 
triomphe , c’eft lui feul qu’elles cher- 
chent dans le cœur d’un homme, 8c y 
trouvaient - elles tous les autres fenti- 
mens, fi celui-ci n’y occupe pas la premiè- 
re place , le cœur le mieux meublé ne 
leur paroîtra qu’une folitude affreufe. 
Voy ez dans la Comédie du Joueur com- 
ment la ComtelTe fe trouve choquée jus- 
qu'au vif, de ce que Dorante lui dit 
qu’il a un refpeét infini pour elle'. Les 
deux Précieufes de Moliere fe trouvè- 
rent fore oftenfées de ce que deux fort 
honnêtes hommes avoient débuté avec 
elles par leur faire des propofitions de 
Mariage-, ce qui fit dire à leur oncle qu’el- 
les auroient apparemment mieux aimé 
qu’ils euftent débuté par le concubi- 
nage. 

On compare une femme qui a eu dp 
la beauté 8c qui n’en a plus , à une Place 
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démantelée, à une piece d’artillerie en- 
clouée , à un Lion qui n’a plus ni dents 
ni griffes , & que les entans peuvent in- 
fulter. 

Pourquoi les filles finiiïènt-elles d’être 
Jbelles , là où les femmes ne font en quel- 
que maniéré que commencer à le deve- 
nir î En pourroit-on donner une raifon 
phyfique ou morale ? Il y a bien de Pnp-t 
parence que ce Préjugé n’a été mis en cré- 
dit , que pour engager les filles à l'e ma- 
rier de bonne heure , & à employer le 
fpécifique qui , félon la fuppofiuon , en- 
tretient , augmente & prolonge la beauté 
des femmes : car il ne tient qu’à elles d’en 
voir des milliers de leurs femblables , 
qu’un an de mariage & quelquefois 
moins , rend plus laides qu’elles n’a- 
voient été belles. Et il eft hors de doute 
que dans les pays où la mode ne change 
point , un habit qui n’a jamais été endof- 
fe, fut-il fait depuis dix ans , vaut mieux 
fans doute, & fera toujours plus honnête 
& plus portable que celui qui eft à moi- 
tié ufé , n’eut-il que fix mois de fervice. 
Si c’eft par des raifons phyfiques que les 
filles enlaidiffent de bonne heure, nou£ 
les renvoyons aux Médecins , qui peut- 
être nous diront que les filles fe confu- 
ment d’elles - mêmes , par l’impatience 

n • • • 
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qu’elles ont d’être mariées , & pat le dé- 
pit qu’elles reflentenr quand elles ne le 
font pas auffi-tôt qu’elles le voudroient. 
Cette décifion confirmeroit le proverbe , 
quun bon cheval s'ufe à l' écurie.’* 

Une fille qui entend dire à tout le mon- 
de que fa compagne eft embellie depuis 
fon mariage, eft fouvent afïez fimple 
pour fe perfuader que le mariage embel- 
lit effectivement . . . Mais comme il n’y 
en a guere qui foient allez novices pour 
ignorer en quoi confifte l’efTence du Ma- 
riage , fi cette fille vient à fe mettre for- 
tement dans l’efprit que les hommes font 
les caufes efficientes ou tout au moins in fi» 
trumentales de la beauté , n’eft - il pas à 
craindre que par l’envie d’être belle , elle 
ne fe difpenfe de certaines formalités, & 
qu’elle ne les regarde comme de fimples 
accidens étrangers à la fubftance î II fe- 
roit difficile de faire accroire à aucune 
que ce foit le Contrat ou le Sacrement 
qui embellifïent. Mais s’il eft vrai que le 
Mariage embellit', il ne l’eft pas moins 
qu’il enlaidit . , . Cette derniere vérité 
eft d’expérience , l’autre n’eft que fortui- 
te & chimérique. N’importe , c’eft la 
chimereou plutôt c’eft le goût qui déci- 
de. Ce qui plait peut-il manquer de fe 
trouver falutaire & véritable ? 
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Il régné encore uneaftèz fote coutume 
parmi le monde . . . C’eft de faire accroi- 
re aux filles , pour peu quelles foienc 
d’une foible fanré , que le Mariage leur 
donnera une vigueur d’Athlére. . . On le 
leur fait envifager comme une efpece de 
Panacée ou médecine univerfelle. Et il 
arrive de-là qu’il n’y a pas jufqu’à la Pul- 
monique qui ne fe perluade que la quali- 
té de mere la délivrera de tous fes maux. 
C’eft toujours «lie qui fe trompe le 
moins. 

Deux ou trois font heureufes dan? le 
Mariage , des milliers font compaftion : 
n’importe... Une fille ne fait attention 
qu’à ces deux ou trois , & met les mil- 
liers de côté. C’eft ainfi que celui qui 
veut faire un larcin , tient regiftre de 
ceux qui n’ont pas été pris , & met de 
côté ceux qui ont éré pendus. Une fille 
quia une forte envie d’être mariée, fup- 
pofe encore prefque toujours , que c’eft 
la faute des femmes quand elles ne font 
pas heureufes avec leurs maris, & félon 
cet'te fuppofition , ou elles- manquent de 
beauté ou de complaifance . . . C’eft là- 
deftus qu’elle les juge & qu’elle les con- 
damne ; mais comme elle a déjà de la 
beauté, & qu’elle eft bien lure d’avoir 
de la compUifance 3 c’eft là-deffus qu’elle 
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bâtir la certitude d’un mariage fortuné. 
Au pis aller, ne pourra t-elle pas , com- 
me tant d’autres, fe dédommager de la 
fervitude où elle fera avec fon mari, par 
la tyrannie qu’elle exercera fur un amant? 
L’orgueil n’y perdra rien , & peut - être 
même y gagnera-t-il. 

En ftyle bourgeois , faire C amour à une 
Fille , c’eft la rechercher en mariage. Un 
homme , dans cette circonftance , eu 
égard à la droiture de fon motif, ne laif- 
fe pas de voir une fille avec allez de li- 
berté , en préfence des parens d’abord \ 
mais enfin ils ne peuvent pas toujours y 
être : & d’ailleurs comme re Garçon &c 
cette Fille , ne fe recherchent que pour 
le mariage , il eft fûr qu’ils gardent l’un 
& l’autre , dans le particulier , toutes les 
bienféances , & que l’honneur va fon 
train ordinaire . . . Va-t-on un jour de 
tète à la promenade , dans un Jardin , 
dans un Parc , à la Campagne ? Les Fu- 
turs font toujours devant , & plus volon- 
tiers encore derrière les Parens, à une 
diftance raifonnable c’eft-à-dire ,* de 
cinquante pas géométriques ou environ , 
plutôt davantage que moins, parce que 
les jeunes gens en doublant le pas , ont 
bientôt rattrapé les vieilles gens , & il 
arrive , par cet arrangement, que pen*’ 


Digitized by Google 



* Sur V Honneur y &c. 33 

dant que la compagnie eft dans une ave- 
nue , ou dans l’ifiue d’un petit bois , nos 
Futurs font dans un autre. Perfonne n’y 
trouve à redire , parce que perfonne n’i- 
gnore qu’ils fe font l’amour... La Fille 
reçoit des lettres & y répond. Le pere 
rri la rnere n’ont la ctiriofité de rien dé- 
cacheter , parce qu’ils pré fument avec 
fondement qu’il n’y eft queftion que d’a- 
mour ... Ce petit manège dure quelque- 
fois une couple d’années , & on fe dif- 
pofe enfin à terminer , quand le Garçon 
s’avife de faire une retraite des plus bruf- 
ques. La Fille fe défoie , détefte le Ma- 
riage , & demeure au moins quinze jours 
fans en vouloir écouter aucunes propofi- 
tions . . . Enfin un nouvel Epoufeur plus 
jeune & encore mieux tourné que le pre- 
mier , fe préfente un Dimanche après 
vêpres, la Fille le reçoit en faifant la pe- 
tite bouche. A la leconde vifite il eft 
agréé , peu à peu le même train de vie 
recommence , & tellement que la fille en 
peu de femaines parvient à l’aimer en- 
core plus que l’autre ; auflî eft-il tou- 
jours bien frifé & d’une humeur char-j 
mante . . . Mais il arrive un petit incon- 
vénient lorfqu’on eft prêt de terminer , 
c’eft quç les Parens du Garçon , qui lui 
deftinent un pacri plus avantageux & plus 
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fortable , ayant découvert Tes habitudes, 
prétextent un voyage pour les rompre \ 
y réufliftent , ôc il n’en eft plus queftion.. 
La Fille bien informée que fon perfide 
porte ailleurs fes vœux & fes vues, fe 
pique d’une noble fierté, & oublie l’in- 
fidéle dont heureufemenr elle n’a été im- 
portunée qu’un an & quelques mois . . * 
Après un certain intervalle , la voilà prête 
à conclure avec un rroifieme qu’elle aime 
encore plus que les deux autres , lorfque 
les peres fe brouillent pour des intérêt» 
de fociété. Cependant le Printemps fe 
pa(Te & l’Eté approche ... La Fille qui 
n ? avoit que feize ans ou environ à la pre- 
mière recherche , court fur fon vingt 8c 
unième, pour parler le ftyle •, & c’eft une 
opinion commune que plus cette mar- 
chandife eft gardée , & moins elle eft de 
défaite , à caufe du déchet , fans compter 
les autres accidens j les Parens fçavene 
bien cela , & la Fille le fent encore mieux. 
Un homme Veuf avec quatre enfans, 
déjà âgé, d’artèz mauvaife mine, mai» 
honnête homme à ce qu’on dit , furvienc 
8c fe met fur les rangs. Il fait des pro» 
polirions, elles font acceptées, de l’affaire 
le braffè en trois femaines. Notre Héroïne 
de comptoir l’époufe > 8c dès le premier 
jour , elle veut Uû faire accioixe que c’eft 
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par goût qu’elle l’a pris , & qu’elle n’a 
refufé les trois autres qu’à caule de leur 
peu de mérite. Que l’on dife préfènte- 
ment fi une pareille Epoufiée , diffère beau- 
coup de la Fiancée du Roi de Garbe ? 
Voilà pourtant comment fe font prefque 
toujours les mariages les plus honnêtes 
parmi le peuple. Une fille ne feroit pas 
contente fi on la marioit fans avoit été 
recherchée au moins cinq fois , 8c remer- 
ciée quatre. Il ne feroit pas facile de 
démontrer qu’une fille fi licencienfe , foie 
fort propre à faire une femme bien dé- 
cente. 


Hazarder quelques propofitiens vagues 
de mariage pour s’introduire auprès d’une 
fille , & auprès de fes fœurs fi elle en a ; 
expédient trivial , finefïè nfée parmi les 
jeunes gens , dont les peres & meres ont 
toujours été dupes , le feront toujours 8c 
leurs filles encore plus 1 mais avec quel- 
que dédommagement. Elles s’inftruifent 
d’une infinité de petits dérails. 

Ceux qui s’étonnent que quelques fil- 
les foccombent , 8c accordent quelque- 
fois plus à leur paflion qu’à leur honneur \ 
ne font pas attention , ou ne fiçavem pas 
que c’eft une chofe bien plus étonnante , 
& qui fait bien voir l’empire des pa fiions, 

v» • 
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qu’autrefois à Rome des veftales ayenc 
iuccombé , malgré l’infamie prodigieufe, 
Ôc le fupplice affreux auquel elles étoienc 
condamnées . . , Nos filles n’ont prefque 
rien à craindre en comparaifon. 

Les Romains comme les Grecs , & 
tous les anciens peuples refpe&oienr fin- 
gulierement la virginité. Les Romains 
fur- tout en faifoient un tel cas , qu’une 
fille chez eux n’étoii jamais pendue fans* 
avoir été préalablement violée par le 
Bourreau : cela eft arrivée entr’aurres à la 
fille de Séjan, premier Miniftre de l’Em- 
pereur Tibere, laquelle n’étoit âgée que» 
de fept ans , lorfqn’ayant été condamnée 
à mort ainfi que fon pere , elle fubit au-^ 
paravant cette queftion préparatoire 
Quelle fagefle 6c quelle équité 1 Et fur- 
tout quel refpeét pour la virginité chez 
les Romains l 

. On a prefque réduit l’honneur des fem- 
mes à ne pas du moins fe mettre dans le* 
cas d’être convaincues , d’avoir violé la • 
fidélité qu’elles ont promife à leuts ma- 
ris , quoiqu’ils violent tous les jours celle 
qu’ils leur ont promife à elles - mêmes , 
ôc l’honneur des filles à ne pas fournir 
fur elles-mêmes des preuves frappantes 
qu’elles ne fe font pas confervées toutes 
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entières, pour ceux quelles épouferont ,• 
& qui leur apporteront les relies desProf- 
tituées. Quelle économie l 

Rien n’eft ni plus plat , ni plus infîpi- 
de , ni plus ridicule que certaine Thele 
qui prétend établir que les Femmes ne 
Font pas de l’efpece Humaine . . . Pre- 
mièrement , c’eft nous taxer de beftialiiéi 
nous autres hommes. En fécond lieu , 
leur figure qui vaut bien au moins la nô- 
tre , puifqu’elle nous fait faire tant de 
fotifes ; un nombre de très-bonnes qua-i 
lités, & une allez exa&e conformité, 
avec la nature de notre orgueil , prouvent 
trop bien qu’elles font dans le Genre Hu- 
main , ce que les Femelle? font dans le 
genre purement animal .. . LaThefe qui 
établirait que la plupart des hommes 
dans tous les états, n’en ont que la figu- 
re & le nom , fans en avoir la nature , fe- 
rait encore plus aifée à prouver. Cette 
idée de l’automatie des Femmes vient 
un peu des Turcs , qui ont eux - mêmes 
à peu prèsle même rang dans l’Humanité 
que le ventre dans la diftribution des 
parties du corps. Et en conféquence il 
n’y a pas d’efpece d’hommes que les 
Femmes doivent dérefter plus cordiale- 
ment, que ceux qui les réduifent à la 
condition des Peroquets. & des Singes * 
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G elle ne les mec au-deiTous. Ce qu’il y 
a de plus remarquable , c’eft que les Li- 
vres que quelques Ecrivains ont publiés 
fur l’excellence de leur fexe , font pres- 
que regardés comme les apologies de 
lame des bêtes. Er par-là il arrive que les 
hommes en idolâtrant les femmes , fe 
mettent au-defîbus des automates. Plu- 
fîeurs Observateurs onc cru qu’il feroit 
utile de faire un Recueil de toutes les 
femmes qui onc deshonoré leur fexe 8c 
leur pays. Ce Recueil feroit beaucoup 
moins étendu & moins affreux que celui 
qui eft déjà fait , de tous les hommes qui 
ont deshonoré leur fexe , deshonoré leur 
pays & affligé toute l’Hamanité. Qu’orn 
y prenne garde de. près ôc fans préven- 
tion toutes celles d’entre les femmes 
qui n’ont ni honneur , ni pudeur , ni Re- » 
hgion , ont été certainement corrompues 
par des hommes. Qu’on y prenne garde 
encore de près & fans prévention , & on 
trouvera dans tous les états , fans en ex- 
cepter la lie du peuple , que fur cent fa- 
milles oa cent ménages de ruinés , il y 
en a quatre-vingt-dix- neuf qui le fo^f pat 
la Luxure , la Goormandife , la Fainéan- 
tife & les projets in fenfés dos hommes. 
N’ont-ils pas bonne grâce de traiter les 
femmes d’ Automates î . 
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On dit que la première fois qu’un Ecrit 
aufli fingulier parut , quelques Dames fe 
réjouilfoient de n’avoir point dame , afin 
de pouvoir faire enrager les hommes en 
fûreté de confidence. 

On peut décrier les vices des femmes 
comme on décrie ceux des hommes*, mais 
avilir leur fexe & le ravaler à la condi- 
tion des bêtes , c’eft afficher un goût hé- 
téroclite . . . Cela s’entend. On dira qu’il 
n’eft pas défendu à un Ecrivain de s’é- 
gayer un peu aux dépens des femmes. A 
la bonne heure ; mais il n’eft pas défendu 
non plus à un autre Ecrivain de s’égayer 
aufli un peu à démontrer que celui-là n’efi 
qu’un bien frqid plaifant. 

On rapporte d’un Ecrivain , grand Pa- 
négyrifte du beau fexe , qu’il s’étoir re- 
penti plus d’une fois de l’avoir mis de 
pair avec celui des hommes , & qu’il vou- 
loir s’en rétradler publiquement. Mais il 
fe fervoit alors d’une mauvaife réglé j il 
vouloir juger des autres femme* par la 
fienne , dont il n’étpit pas content. x 

Combien de Poètes , d’Orateurs & 
d’Hiftoriens feroient encore mieux fon^ 
dés à rétra&er les louanges outrées qu’ils 
ont données à des hommes , plus fameux 
que grands ? 

Les femmes font plus reconnoifiàrwes , 
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que les hommes envers leurs Panégyris- 
tes ou leurs Apologiftes. L’Hiftoire mo* 
derne nous en fournir une preuve . . . Les 
Dames de Mayence ont fait des funérail- 
les magnifiques à un Bel Efprit , pour 
avoir fait l’éloge de leur fexe dans fes Li- 
vres. Elles l’ont pleuré publiquement , 
comme les Dames Romaines pleurerenc 
autrefois la mort de Brutus, & ont arro- 
fé fon tombeau d’une fi grande quantité 
de vin , que l’Eglife en fut inondée .... 
Quelque bien qu’un homme dife de fes 
Semblables , ils font fi perfuadés qu’il ne 
fait que fon devoir , & qu’ils méritent 
encore infiniment davantage , qu’on ne 
doit pas s’étonner , fi ordinairement ils y 
font affez peu d’attention. Ils ne relevent 
que les Satyres ; & ces deux conduites , 
quoique différentes , partent du même 
principe de vanité & d’orgueil. 

Il y a des hommes qui femblenr être 
gagés pour mal parler des femmes. Selon 
eux , il n’y en a pas une qui n’ait ou qui 
ne mérite d’avoir une note infamante ... 
Mais avec un peu d’examen on trouvera 
que ce font des hommes qui , pour avoir 
vécu avec trois ou quatre libertines, met- 
tent routes les femmes au même niveau. 
Souvent aufli on trouvera’que ce font de- 
ces Avantageux qui fie vengent pour avoir 
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été méprifés d’honnêres femmes. Car les 
hommes pour la plupart ne jugent du 
fexe que fur le pied de leur vanité ou de 
leur fenfualiré. 

Il y enad’aurres qui n’aflfe&ent de mé- 
prifer les femmes en public , que pour 
dépaïfer les curieux , c’eft-â-dire, pour 
mieux cacher qu’ils les idolâtrent dans le 
particulier. Euripide , à ce qu’on rappor- 
te , n’introduifoir furfon Théâtre que de 
tics - méchantes femmes, & quelqu’un 
voulant conclure de-lâ qu’il haifToir fu- 
ricufement les femmes .. . Dans fes Tra- 
gédies , répondit Sophocle , oui j mais 
par tout ailleurs , non. Sophocle au con- 
traire n’introduifoit dans fes Tragédies 
que d’honnêtes femmes , parce , difoir- 
on , qu’il avoir été marié fucceffivemenc 
à deux qui ne l’éroient guère. 

‘ On croit entrevoir pourquoi les hom- 
mes ont en quelque façon la licence im- 
punie de calomnier les femmes perfon- 
nellement : c’eft que la vanité de celles-ci 
5c leur fureur de plaire , ne donnenr que 
trop lieu aux plus mauvais difccurs, & 
rendent au moins vraifemblables routes 
les fotifes que les hommes débitent d’eU 
les. 

Une femme qui n’a point écrit de bil- 
lets, affiche hardiment l’honneur , parce 
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qu’elle fçait qu’il n’y a que les Miffives 
qui foient des preuves fans répliqué . . . 
Toutes les femmes & toutes les filles fça- 
vent bien cela . . . Mais il eft fi dateur de 
faire voir fon efpric à un amant difcret 
qui nous fait tour d’un coup une réputa- 
tion bien établie ! Il y va de l’honneur à 
ne point pafter pour bête. Que dira- 1 on 
de celles qui donnent leurs Portraits pour 
orner des tabatières, c’eft à-dire , pour 
être affichés aux coins des rues ? La mê- 
me chofe à peu près que de celles qui 
écrivent des Lettres. On peut fuppofer 
qu’il ne leur refte rien à faire ou à don- 
ner de plus. 

L’indifcrérion ne fe pardonne jamais * 
e’eft une Loi établie il y a long - temps 
parmi les femmes , mais qui pourtant n’a 
de force qu’aura nt que le TranfgrefiTeur 
eft fortement ou foiblement dans les bon- 
nes grâces . . . Celui qui eft bien avant 
dans le cœur en eft quitte pour fubir 
quelque légère cor re&ion , & pour pro- 
mettre ce qu’il ne tiendra pas. D’ailleurs 
il lui eft fi facile de s’excufer fur la beauté 
d’une Lettre , qu’on n’a pu fe difpenfer 
de montrer , Sc dont tout le monde a été 
enchanté. Les femmes & les filles tien- 
nent la même conduite dans la punition 
d’un manque de refpeét , & celui qui 
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poflede le cœur s’exeufe avec le même 
fuccès fur la force des charmes , comme 
fur la violence de fon amour . . . Celui 
qui n’eft aimé que foiblement , eft irré- 
miflïblement châtré & fert d’exemple... 
Ne diroit-on pas que les femmes fe mo- 
dèlent fur le gouvernement de certains 
Etats, où la Juftice varie félon la qualité 
ou la faculté des perfonnes 1 

Que les femmes & les filles fe défient 
de leur vanité plus que de toute autre 
chofe. Eile eft feule capable de faire don- 
ner les plus fages dans les pièges les plus 
grotïiers. Qu’on fe rappelle cette Dame 
Romaine qui , au rapport de Jofephe , fe 
crut atfez belle pour avoir infpirc de l’a- 
mour au Dieu Anubis ., & fut atfez fote 
pour fe livrer à fa diferétion fans être 
effrayée de fa tête de chien : ce qui prou- 
ve que la vanité fait patfer fur bien des 
articles, les plus honnêtes femmes. 

Il y a des gens qui croyent que le véri- 
table mérite d’une femme eft de cacher 
fi fagement , fous le voile de la modef- 
tie , fes plus grandes qualités , qu’ellesne 
puiftènt fervir de matière , ni aux Au- 
teurs, ni aux convertirions. Cette mora- 
le eft trouvée trop rigide ; on veut qu’une 
Dame ait même l’ambition d’être placée 
dans les écrits d’un Hiftorien , pourvu 
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que comme Valere-Maxime il ne rappor- 
te que les grands exemples de chafteté, 
de fidélité & de confiance. 

On dit qu’un Enlèvement met tout 
d’un coup une fille en grande réputation. 
Il faudroit fpécifier quelle forte de gran- 
de réputation. Ceux qui jugent faine- 
ment des chofes , & qui fe fouviendront 

? qu’aucune femme n’a été enlevée plus de 
ois qu 'Hélene , & qu’aucune n’a eu une 
plus mauvaife conduite, concluront auf- 
li-tôt qu’un enlevement ne fçauroit guè- 
re mettre une fille qu’en très - mauvaife 
réputation, comme il ne peut guere lui 
donner qu’une très mauvaife inclination. 
11 y a pourtant peu de filles qui n’y trou- 
vaient matière à vanité , à peu près com- 
me dans un duel , dont elles feroient l’ob- 
jet prochain. En général l’éclat eft encore 
plus de leur goût , qu’une réputation or- 
dinaire de fageffe. Il n’y a rien à dire de 
celles qui ont éré enlevées dans un âge 
dénué d’expérience & de jugement ; cela 
doit être regardé comme un malheur , 
auquel elles n’ont part que parce qu’elles 
en font le fujer -, mais leurs Ravifîeurs 
doivent être placés immédiatement au- 
deflous de ceux qui nous volent notre 
argent. S’il ne s’agifïoit que d’enlever 
les filles pour s’en affurer la poflêffionjil eft 
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aifé de juger du bon ordre qu’il y auroic 
dans la foçiété, & combien l’honneur des 
meilleures familles feroiten fureté contre 
les attentats des hommes les plus vils. 

Faifons toujours la promçflè pour 
avoir la jouilfance , difent quelques Ca- 
valiers du bon ton , nous fçaurons bien 
nous garantir du Mariage . . . C’eft une 
friponnerie infigne , & l’action d’un 
très-mal-honnête homme qui peut aller 
de pair avec l’infamie de ceux qui em- 
pruntent un argent qu’ils font bien ré- 
folus de ne jamais rendre , quoiqu’on ait 
leur billet . . . C’eft être au - délions du 
Larron. 

Qu’une fille prenne garde qui elle ai- 
me , 8c comment elle eft aimée ; fi elle 
s’attache à un homme qui joigne la déli- 
catelfe &c la pruîence à une exaéte probi- 
té, fon honneur ne court aucun rifque ; 
fi elle eft éprife d’un Far ou d’un Scélé- 
rat , le deshonneur eft toujours la puni- 
tion de fon goût dépravé. 

D’où vient qu’une fille qui n’époufe 
pas celui auquel elle a été fiancée , trouve 
plus difficilement un autre Epoufeur ? 
Les hommes font auffi incompréhenfi- 
bles dans leurs Préjugés fur l’honneur des 
femmes, que fur le leur propre .... Ils 
-croyenr donc qu’un Fiançé a déjà bien 
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des droits & des prérogatives ? En ce cas 
comment peuvent-ils fe réfoudre à épou- 
fer une Veuve quelquefois allez mal fa- 
mée ? 

Le caraétere propre des vieilles filles , 
c’eft de raconter éternellement qu’elles 
ont été ce qu’on appelle des beautés fui- 
vies , 6c recherchées une infinité de fois 
en Mariage par les Prétendans les mieux 
tournés & les plus apparens , qu’elles ont 
refu'fés ; elles font toujours fort tndiferet- 
tes fur cet article , mais jamais jufqu’au 
point de dire tout ce qui en eft. 

Une preuve bien naturelle, bien fim- 
ple & bien évidente de l’extrême dilpo- 
fition que le fexe apporte en nailfant pour 
le Mariage , c’eft que fi par hazard une 
fille , de quelque condiûpn qu’elle foir , 
trouve occafion de coniulter une Bohé- 
mienne ou autre difeufe de bonne aven- 
ture, elle commencera toujours par lui 
demander fi elle fera mariée , quand 6c 
combien de fois . . . Les filles en géné- 
ral & les Veuves qui ont envie de fe re- 
marier , font toujours fort attentives aux 
préfages nuptiaux , & il n’y a pas jus- 
qu’aux Servantes qui ne fe piquent d’y 
erre connoifTeufes. Les femmes d’un cer- 
tain état qui font joueufes ou galantes , 
ont à leurs gages certaines virtuofes qui 
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interrogent les cartes , ou qui conful- 
tent le marc de caffé. C’eft-ld ce qui fait 
la réglé de leur conduite pour chaque 
jour-, aufli répond-t-elle parfaitement à 
cette réglé. 

Les femmes fe confolent ordinaire- 
ment d'avoir fait de fots Mariages , en 
difant qu’il font écrits au Ciel ; ç’eft fur 
lui qu’elles fe déchargent de leur vanité, 
de leur avarice ou de leur folle paflion . , 
Si les Mariages font écrits au Ciel , de la 
façon qu’elles fe l’imaginent^, on peut 
croire , fans y aller voir , que l’Ange qui 
eft chargé d’écrire les Mariages heureux, 
ne fait prefque rien , pendant que ce ui 
qui eft chargé d’écrire ceux qui réuflif- 
fent mal , ne fe repofe , dans ce pays- ci , 
que l’Avent &" le Carême. 

La dclicarefte de l’honneur d’une fem- 
me croit avoir lieu d’ccre bien farisfaite , 
quand elle a évité le crime . , . Elle eft 
cependant encore bien loin de compte , 
fi elle s’en tient là : car ce n’eft pas aflez 
d’avoir évité le crime ; le véritable hon- 
neur veut encore qu’on le haïfte , parce 
qu’il eft crime , & non pas parce qu’il eft 
contraire à la réputation. 

La derniere & la plus foible raifon, 
( quoiqu’elle dur être la plus forte) que les 
femmes employenc contre un amant trop 
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preffant ; c’eft le crime . . . Les gens du 
métier appellent cela capituler ou battre 
la chamade. Ce n’eft qu’une mauvaife 
échappatoire au fcrupule d’une Novice 
ou d'une Prude . . . Un amant fe compte 
vainqueur , quand il n’a plus que Dieu à 
combattre ; une pareille vidioire n’eft 
pas même glorieule , ce n’eft qu’un jeu 
d’enfant U 

On demande s’il eft bien vrai , géné- 
ralement parlant, qu’une femme qui re- 
jette les flpclararions , c’eft-à-dite , les 
propofitions d'un homme , puiftè avoir 
pour lui autant d’averfion qu’elle en fait 
patoître . . . Pour répondre à la queftion , 
il faut diftinguer. Il tft certain premiè- 
rement- que l’orgueil qui fait regarder 
cette propofition comme un manque de 
refpedf, produit des mouvemens exté- 
rieurs qui rellèmblent à la haine & au 
mépris . . , Mais la vanité qui fait regarder 
cette déclaration (quelque peu refpec- 
rueufe qu’elle foir ) comme un effet puif- 
fant de la force des charmes, tempere au 
moins intérieurement la colere ou la hai- 
ne; & la Nature qui ne connoît ni qua- 
lité , ni rang , ni état, ni diftindtion , 
pi bienféancès , intervient & plaide for- 
tement en faveur du coupable ... Il y a 
des femmes d’un rang fuprême qui ont 
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fait condamner à la mort des téméraires 
qui les avoient trouvées trop belles ; il 
efl hors de doute que ces infortunés 
leur éroient beaucoup moins odieux que 
ceux qui les auroienc. trouvées trop lai- 
des ; ce n’éroir pas tant pour elles-mêmes 
quelles les faiioienr périr que pour le 
Publtc , Ôc peut-être les plaignoienr-el- 
les plus lincerement que perfonne. Quand 
une femme du qu’elle le doit beaucoup 
à elle- même, & que chacun fe doit 
beaucoup i foi même ; ce foi - même - là » 
fouvenc n’efl autre que le Public .... 
Car enfin , après tour , quelque peu re- 
levé que foit l’état d’un Soupirant, il 
eft homme tout aufli-bien qu’un Empe- 
reur ; & quelque relevée qu’une Dame 
foit par fon rang , par fes titres , par fa 
naifïànce & par les richelfes , elle eft tout 
auilî-bien femme que la derniere du 
Peuple. . .Voilà les confédérations qui 
peuvent tomber dans l’efprit d’une Pa- 
tricienne , lorfqu’nn Plébéien s’oublie 
vis-à-vis d’elle . . . D’autres motifs peu- 
vent la faire agir; mais ceux-là ne fçau- 
roient être pour rien dans les préjugés. 
Le vrai honneur ne dépend ni des vues 
de la Nature , ni de celle de la vaniré . . . 
Si on veut pefer exaétement le difeours 
de Sufanne aux deux Vieillards qui s’ef- 
Torne III. C 
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forçoienc de la corrompre , on en aura 
une entière convi&ion ... La more 6c la 
perce de la réputation, avec l’innocence , 
lui pirurenc préférables à la vie 6c à la 
réputation, avec le crime . . . Les hom- 
mes, c’eft-à dire , leurs jugemens, ne 
font pour rien dans d’aulli grands mo- 
tifs -, 6c la perfonne même n’en eft pas 
l’objet prochain. 

Les femmes d’un rang fupéiieur font 
réduites à ja miférable condition de fai- 
re des déclarations verbales . '. . Les dé- 
clarations pantomimes font pour les au- 
tres femmes ... Il y a bien moins de nC- 
que Ôc bien moins de honte à s’expli- 
quer par des minauderies que par des 
écrits ou par des paroles ... Si les mines 
& les agaceries ne réuftilfent pas , une 
femme compte bien n’avoir fait aucune 
avance , parce qu’elle fe perfuade ou 
qu’elle n’a pas été comprife par celui 
qu’elle couchoit en joue , ce qui , félon 
elle , eft un fymptôme de bêtife; ou que 
la crainte l’a empêché de lui répondre , 
ce qui , félon elle, approche encore bien 
près de la bêtife j conféquemmenc elle 
n’y a pas grand regret , & elle regarde 
toutes ces avances comme un coup tiré 
en l’air , dont un Chafleur ne fe défef- 
pere pas , pour avoir manqué la bécafle. • 
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Les paroles & les écrits étant des lignes 
d inlhtution , font conféquemment des 
moyens infaillibles de convi&ion ; mais 
les minauderies étant des lignes arbi- 
traires, peuvent être regardées comme 
équivoques , quelqu’éloquentes quelles 
foient par elles - mêmes , ou tout au 
moins elles font fufceptibles d’une in- 
terprétation qui ne deîhonore point. 

Les Dames d’un rang élevé n’ont donc 
point tous ces avantages qu’ont les autres 
femmes de moindre étoffe. Elles font » _ 
prefque toujours entourées de gens qui, 
à caufe de leur infériorité , n’oferoient 
même leur faire des déclarations muet- 
tes , ni répondre à leurs agaceries , par le 
rifque qu’ils coureroient de prendre mal 
leur bifque j car il eft d’une extrême con- 
féquence de ne pas fe méprendre avec el- 
les . . . Leurs égaux en hommes , ne font 
pas dans le goût , & n’ont pas la pa- 
tience d’être leurs complaifans ; ils ne les 
recherchent que pour le mariage , ce qui 
ne demande pas parmi eux, comme chez 
le Peuple , des années de galanterie & 
d’afliduité . . . L’affaire fe termine en deux 
ou trois entrevues , 8c quelquefois 
moins •, & ils ne fonc pas plutôt mariés , 
qu’ils retournent au magafin fe fournir 
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de MaîtrelTes. . . Les voilà donc réduites, 
fi elles fe lailïenc dominer par leurs pal- 
lions, à faire toutes les avances, &c à s’ex- 
pliquer fans amphibologie. Les autres 
femmes fe font alïiéger,& lors même 
qu’elles ont la plus grande envie de 1e 
rendre , elles fe tiennent encore fur la dé- 
fenfive , & fçavent bien s’en faire hon- 
neur ; au lieu qu’une grande Dame eft 
contrainte d’attaquer , ôc conféquem- 
ment de fubir la honte d’agir contre 
toutes les bienféances naturelles à Ion fe- 
xe j mais elles n’aiment pas à attaquer im- 
punément, ni à le méprendre dans leur 
choix. . . Apollonius de Tyane difoit qu’il 
n’appartient qu’aux Dieux d’aimer les 
Déefles, & que les hommes doivent fe 
contenter de lîmples mortelles. Il avoir 
raifon , & cela s'entend. 

Quelques - uns ont dit , malheur à 
l’homme qui plaît à fa Maîtrellè , parce 
qu’elle n’eft pas toujours libre. D’aunes 
ont dit , bonheur à la femme qui plaît à 
l'on Maître , parce qu’il eft toujours libre i 
mais ils fuppofoient apparemment qu’elle 
n’auroit pas de Rivales entreprenantes.. . 
Il en a coûté la vie & des biens immenfes 
à Lollia Paulina. , Dame Romaine, pour 
avoir difputé à Agrippine le mariage de 
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Claude Ncrow , qu’elles auroient fortmé- 
prifé l’une 8c i’aucre, s’il n’eut pas été 
Empereur. . , . •* 

Que Juvenal peint bien l’embarras où 
fe trouve un Sujet à qui faSouveraine.qui 
nieftpas libre , fait de grandes avances ! 

Il parle de ce jeune Sénateur dont Mejfa- 
line étoit devenue éperdument amoureu- 
fe, & qu’elle voulut époufer .dans un 
fauxbourg de Rome à l’infçu de Ton ma- 
ri, qui étoit ce même Empereur Claude 
dont nous venons de parler . . . Que con- 
feillez-vous à ce jeune homme , deman- 
de Juvenal ? Il voit toute l’horreur du 
péril auquel l’expo fe l’aveuglement fu-* 
rieux de l’Impératrice . . . Confentira-t-il 
à fa paffion ? Il ne tardera à périr qu’au- 
rant de temps qu’il en faudra pour que le 
Prince foit informé de fon deshonneur . . . 
Refufera-t-il ? Il va être poignardé à l’inf- 
tant par cetré femme effrénée . . . Parlez , 
que lui confeillez- vous ?.. Le Jurifcon- 
iulre le plus expert auroit érébien embar- 
rafTé à lui donner une décifion . . . Il ne 
pouvoir manquer de périr ; aufli n’y 
manqua-t-il pas, 8c il paya chèrement 
la vanité qu’il avoit eue de chercher à 
plaire à fa Maîtreüe par fa taille & fa fi- 
gure , qui de diftinguoient de tous les 
jeunes Seigneurs Romains : il n’en fal- 

c„ j# 
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loi t pas tant à cette PrincefTe qui trou- 
voie même des grâces jufque dans les 
porte-faix , fi ce qu’on en rapporte eft 
vrai dans tous les points -, car elle avoir 
de très- redoutables ennemis dans Nar - 
cijjt , dans Agrippine Sc dans Seneqim , 
qui ne fe piquoit pas beaucoup de Phi- 
lofophie avec cette derniere. Quoi qu’il 
en Soit , voilà le cas où fe trouvent les 
Gens d’une condition inférieure, lorf- 
qu’ils ont le malheur de plaire à des fem- 
mes d’un rang Suprême. 

Une femme ne pardonne jamais , fi 
ayant eu la foiblelle de faire des avan- 
ces, elle a fubi la honte de netre pas 
écoutée. Que fera-ce de celle à qui l’au- 
torité fournit de prompts & infaillibles 
moyens de vengeance l . . Les Déefles , 
fur cet article très -important pour les 
femmes , ne fe piquent pas plus de clé- 
mence que les mortelles . . ÏÙAuroremé- 
prifée par Céphale , Circé par le Roi Pi- 
ms , Hyppolite chargé des malédictions 
de fon pere , nous en fournirent des 
preuves qui , pour être pu i fées dans la Fa- 
ble , n’en font pas plus fabuleufes.'Une 
femme n’eft jamais plus à craindre que 
lorfque fon honneur qu’elle fuppofe o£- 
fenfé, fournit un prérexte de vengeance" 
à fa vanité humiliée. 
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Peu d’hommes voudroient imiter un 
certain Courtifan , connu dans l’Hiftoire 
fous le nom de Combabus , 

Qui fe rendit au défaut du pourpoint , 

Un Ocigène accompli de tout point , 


dès qu’il s’apperçut qae fa Souveraine 
étoit amoureufe de lui. Le remede eft 
violent; mais fans cette précaution il 
étoit pourtant perdu. Il n’eft tien tel 
qu’ün pareil expédient pour couper court 
aux pourfuires des femmes, & à la ca- 
. lomnie. 

L’outrage le plus fenfîble pour les fem- 
mes , c’eft le mépris. Mais ceux qui leur 
font des proportions les 6 ( 11 ( 060141 $ beau- 
coup ? guere plus qu’ils n’eftimeroient un 
homme auquel ils propoferoient de fte 
faire voleur . . . Cependant il eft Face que 
les femmes foienr aufti fenfibles au mé- 
pris qu’on témoigne de leur vertu en 
leur (allant des déclarations , qu’elles le 
ieroient au peu de cas qu’on feroir de 
leurs charmes en dédaignant de chercher 
à leur plaire. C’eft ce qui prouve que la 
vanité & le vrai honneur n’ont aucune 
affinité, quoiqu’on les prenne ordinaire- 
ment l’un pour l’autre. Sur l’article de la 
beauté, la Princefle & la Déeffe penfent 

C iv 
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comme la Bourgeoife. Junon n’a jamais 
pardonné non plus que la fage & pudique 
Minerve , au petit Berger de Troyes , 
qui leur préféra Venus pour la beauté. ... 
Junon fur-tout en conferva dans fon cœur 
un levain de haine , dont la fermenta- 
tion s’étendit fur les del'cendans des 
Troyens jufqu’à la première , fécondé & 
rroifieme guerre Punique, fi on en croit 
Virgile , Horace , & tous les Poëtes du 
temps, qui, pour flater les Romains , 
leur débitoient des fornetres , lefquel- 
les, quoique données & reçues pour tel- 
. les , ne lailToient pas de Hâter la vanité 
*\'AuguJle , de même que celle du Sénat 

6 celle du Peuple. 

On voit dans l'Ecriture que Thamar 
fut plus offenfée du mépris à' A mnon fon 
frere, que de la violence qu’il avoir bru- 
talement exercée fur elle... Ce dernier 
outrage, lui dit-elle en fe retirant , eft 
pire que le premier. 

Telle Dame de qualité fe croiroir des- 
honorée fi fon inférieur lui faifoit des 
avances; elle croit que fon honneur eft 
intéreflé à les faire elle-même. On remar- 
que dans la Mythologie que les Mortels 
qui ont été admis aux privautés des Déef- 
fes , s’en font toujours alTez mal-trou- 
vés. Le Pere Anchife , entr’autres , s’en 
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*ft relfenti toute fa vie - , c’eft lui- même 
qui le dit chez Virgile ... Belle inftruc- 
tion qui ne corrigera pas l’ambition de 
certains riches Roturiers pour les Dames 
de haute volée. Cette fatuité eft ancien- 
ne. Horace faic mention d’une efpece de 
Monjieur J ourdain ou de Bourgeois Gen- 
tilhomme de fon temps , qui étoit Amou- 
reux fou de la fille du Di&ateur Sy lia , 
laquelle n’avoit ni d’autre vertu ni d’au- 
tre mérite que d’être la fille du Dictateur 
Sylla. 

^ Ovide dit dans fon Art d’aimer , qu’il 
n’y a de femme chafte que celle à qui on 
n’a rien demandé . . . Cajla efl quam nemo 
rogavit ... Ce n’eft qu’une faillie de Pe- 
tit-Maître ... Il auroit dû feulement dire 
que celle à qui perfonne n’a jamais rien 
demandé , ignore fi elle eft chafte , pour 
la pratique; car elle doit fçavoir à quoi 
s’en tenir pour la théorie. 

Ce ne font point les femmes qui ont 
divinifé* les hommes ; mais ce font les 
hommes qui ont divinifé les femmes ôc 
qui les divinifent encore tous les jours 
par la Poéfie , la Peinture , la Sculpture, 
ôc l’adulation la plus balle ... Ils ont 
fait pis que cela. Ils onc divinifé leurs 
femblables. Que peut on dire de l’Empe- 
reur Adrien , fi fage d'ailleurs , finon 


Digitized by Google 


5 8 Les Préjugés du Public 

qu’il étoit devenu fou , quand il fie bâ- 
tir des temples & drefler des autels à fon 
infâme Antinous ? Que peut-on dire au- 
tre chofe & Alexandre avec fon Bagous ? 
Etde ceConful Romain avec fon RoJ'cius y 
qu’il trouvoit plus beau que l’Aurore 

6 que tous les Dieux enfemble , quoi- 
qu’il eût les jambes crochues & qu’il fût 
louche , comme dit Cicéron , en le rail- 
lant de ce goût monftrueux qui , au juge- 
ment de Juvenol , avoir plus befoin d’un 
Arufpice que d’un Cenfeur. Les femmes 
ne fe divinifent point entre elles -, elles 
ne divinifent point les hommes 5 elles 
s’en fervent , &c les laiflent à peu près 
comme elles les ont trouvés. 

Si la Crainte a fait les Dieux, l’Amour 
a fait les Déefles. Rien n’eft plus com- 
mun que la Divinité chez les femmes 
& chez les hommes , rien n’eft plus or- 
dinaire que l’impiété facrilege & brutale 
de ce Cyclope dont parle Ovide . . . Nou- 
veaux Polyphêmes , à la taille près , ils 
redoutent beaucoup moins cette Puif- 
fance fuprême qui commande au Ciel & 
aux Enfers, que le coup d’œil dédaigneux 
d’une chetive créature , qui fouvenr n’a , 
ni beauté, ni efprit , ni vertu. 

Il n’eft pas néceflaire de dire pourquoi 
la fréquentation des femmes , à moins 
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qu’elles ne foient extrêmement décentes 
& circonfpe&es , ne lailTe pas d’être af- 
fez dan§ereufe pour les filles. On a ûb- 
fervé qu’une femme qui ne fréquente 
que des femmes à l’exclufion des hom- 
mes , ne fe fait pas fou vent une meil- 
leure réputation que celle qui ne fré- 
quente que des hommes à l’exclufion 
des femmes... Celui qui en voudra fça- 
voir la raifon , la trouvera chez Martial. 
Elle eft indécente*, mais il n’eft guère pof- 
fible de parler en termes honnêtes de 
chofes audi abominables , & qu’il faut 
pourtant relever. En général , la fréquen- 
tation des femmes ne vaut rien pour les 
femmes ; celles qui font dépravées n’one 
rien de plus à cœur que d’avoir des fem- 
blables ; elles regardent cela comme une 
diminution de leur deshonneur ... La 
fréquentation des hommes ne vaut pas' 
mieux pour les femmes ... Il faudroit 
donc qu’elles ne vident perfonne J Ce . 
n’eft pas cela ... Il faudroit qu’elles ne 
vident pas d’efprits corrompus. 

Minerve , pour fe venger d’ Alcinoï 
qui lui avoir fait je ne fçais quelle offert- 
le, lui envoya une paflîon fi furieufe, 
qu’elle devint une puoftirace. Cet exploit 
n’eft- il pas bien digne d’une Déede aufft» 
fage & audi charte ? ».• Il y a beaucoup’ * 

Cvj 
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d'honnêtes femmes par état qui fe ven- 
gent xomme Minerve d’une Rivale ou 
d’une Ennemie ; non pas en les “rendant 
ptoftituées , elles n’ont pas cette puif- 
ünce , mais ce qui ne vaut guere mieux 
visà-vis du monde, en voulant faire 
croire qu’elles le font. 

, Il eft bien dur pour une jeune femme 
d’être ornée de tant d’attraits , & de n’a- 
voir qu’un mari qui n’y fait pas atten- 
tion, ou qui leur en préféré de moin- 
dres. . . Les femmes n’aiment pas que la 
beauté leur foit inutile. Elles fçavenr 
qu’elle leur a été donnée bien moins pour 
elles-mêmes que pour leurs maris. S’ils 
ne s’y connoiflent pas, tant pis^our eux ! 
11 y en a d’autres qui s’y connoiflent , &c 
que les femmes fe procurent volontiers 
les unes aux autres quand elles font pour- 
vues. 

Un feul homme eft poflèflèur de vos 
charmes, fans peut-être en connoître le 
mérite-, mais tant de charmes ne doivent- 
ils avoir qu'un feul adorateur ? Milton 
fait tenir ce difeours par le Diable à la 
première femme; & il eut tout fon effet. 

Prefque toutes les filles répondent 
qu’elles ne fe marieroient pas, fi leurs 
parens ne les y objigeoient . . . Chacun 
peut penferlà-deflus. ce qu’il lui plaira... 
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D’autres allèguent une raifon plus fpé- 
cieufe , mais qui n’eft pas plus vraie . . . 
Ç’eft, difent - elles , parce qu’on parle 
toujours aflez mal d’une fille qui , quand 
elle eft devenue majeure , fe met dans 
les meubles . . . On pourroit leur répondre 
qu’il ne tient qu’à elles de ne pas s’y met- 
tre i mais palTons-leur cela . . . On leur 
demande fi elles n’entendent jamais dire 
de mal d’une femme mariée , & fi tout 
le mal qu’on peut dire d’une fille qui jouit 
i de fa liberté, peut être comparé à celui 

c qu’elle fouffre fi elle tombe à un mauvais 

mari „ . . Or elle y tombera ; il y a du 
moins dix à parier contre un . . .Qu’im- 
porte 2 Ce fera un mari . . . Voilà ce qu’il 
falloir dire , mais cela n’auroit pas été fi 
honnête. 

Les femmes ne font jamais finceres fur 
le défaut de continence , ni les hommes 
fur le défaut de probité. La vertu des 
femmes en général n’eft qu’orgueil , 
crainte ou dédain : c’eft orgueil quand 
elles fe mettent à une fi haute valeur qu’il 
femble qu’aucun mortel ne foit digne 
d’elles : c’eft crainte quand elles font dé- 
pendantes de maris, de parens, ou des pré- 
jugés ; c’eft dédain quand un homme qui 
leur plaît a déjà pris , dans leur cœur , la 
place qu’un antre qui leur déplaît voudroit 
y prendre. Pçu d’entr’elles fe retiennent 
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dans les bornes de la vertu pour la verra 
elie-mëme. 

On ne peut guère afleoir de jugement 
certain fur la vertu d’une femme ou d’une 
fille , relativement à leur vivacité ou à 
leur froideur , relativement à leur elprit 
ou à leur fi'mpliciré. Il y en a des unes & 
des autres qui fonr vicieufes, & des unes 
& des autres qui font vertueules. 

L’efprit des femmes de la maniéré fur- 
tout dont elles fonr élevées eft très-fuper- 
ficiel , & elles agilTènr en conféquen- 
ce . . . 

Les hommes lifent , étudient , devien- 
nent Philofophes, Efprits fort* , & ce- 
pendant ils font pour le moins autant de 
fotifes que les femmes. Un Philofophe 
célébré de l’autre fiecle , fe remarie à 
quatre-vingr ans , & époufe une jeune 
Coquette . . . Une vieille Romaine fans 
efprir , fans jugement , fans étude , fans 
philofophie , mais d’une ancienne fou- 
che patricienne , époufe un Comédien... 
Comparez & décidez. 

Les femmes un peu pouflceS en matu- 
rité , fe croiroient déshonorées fi on fça- 
voit leur âge ; c’eft la feule chofe dont 
elles ne font point confidence â leurs 
confidentes ... Il y a des hommes qui 
ne font guere moins ridicules . . . Plai- 
faut point d’honneur de çougir, parce 
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qu’on a exifté avant des millions d’au- 
tres 1 Une femme d’un rang fuprême ,eft 
extrêmement gênée quand elle a cette va- 
nité : car elle ne peut cacher ni fon âge, 
ni fes infii mités, ni fes amours . . . Une 
femme de moindre étoffe , fçait quel- 
quefois. fi bien déguifer ces trois chofes , 
que les plus fins y font attrapés. 

Ai. de la Rochçfoucault dit que la vieil- 
lelîe eft l’enfer des femmes. Il auroit dû 
ajouter , & de la plupart des hommes. 

Nous avons dit qu’il n’y a pas de pire 
fréquentation pour les femmes en géné- 
ral que celle des femmes . . . Minerve 
étoit , fans contredit , la plus fage des 
Déefîes , & une Vierge charte. Cepen- 
dant elle confeilloit à Pénélope , c’eft-à- 
dire , à une très-hoqnête femme d’épou- 
fer un homme qui étoit tout-à la fois le 
meurtrier & le bâtard d 'Ulyjfe fon mari. 
Quels confeils , plufieurs femmes qui ne 
font rien moins que des Pénélopes far le 
penchant à la vertu , ont - elles à efpérer 
de leurs amies ou de leurs confidentes 
qui ne font ni Déertes , ni Vierges , ni 
chartes ? 

La Reine Anne de Bretagne, femme 
de Louis XII, avoir érigé à fa Cour une 
efpece d’Ordre & de Confrérie bien loua- 
ble , mais bien gênante , où elle ne tece- * 
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voit que les Dames les mieux famées . . . 
Celles qui pouvoient s’y faire infcnre , 
regardoient cela comme un certificac 
d’honneur le plusautenthique *, mais elles 
s’impofoient un lourd fardeau pour l’a- 
venir .. . Les œuvres de furérogation 
fonr ordinairement celles qu’on outre 9 
&c l’imagination s’y fait des devoirs d^une 
délicarefTe & d’un détailunfini . . . D’ail- 
leurs plus les gens profcffent un genre de 
vie qui les éleve au - delfus des autres , 
& moins on leur fait de grâce fur leurs 
défauts... On exigeroit prefque qu’ils 
renonçalTent à l’Humanité . . . Des baga- 
telles en afTez bon nombre aufquelles on 
n’auroit pas pris garde dans un état ordi- 
naire , frappent alors tout le monde, don- 
nent lieu aux critiques les plus fanglan- 
tes , & deshonnorent fans relïource. 
Quoiqu’il en foit , les Dames dévoient 
être fort embarrafTées , foit qu’elles fe 
millent ou ne fe milfentpasde cette Con- 
frérie , qui n’étoit propre au fond qu’l 
faire des hypocrites : car on exigeoic 
moins la réalité de la vertu que les ap- 
parences : mais il faut convenir que c’eft 
toujours un grand poinr que de gagner la 
décence extérieure ; c’eft autant de pris 
fur le vice qui de fa nature n’aime pas U 
contrainte: 
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Telle eft , félon un Ecrivain célébré , 
la condition des femmes qui veulent en- 
trer dans des partis , ou fe faire direc- 
trices d’intrigues Elles payent , 

dit-il , de leurs perfonnes , 8c cela eft 
prefque inévitable. Elles ont befoin de 
la confiance & de la confidence des chefs 
du parti ; mais lfes obligations qu’elles 
contractent , deviennent tôt ou tard des 
billets par corps , & les Créanciers exé- 
cutent fur l’hyppothéque. On peut voir 
dans Martial à quel prix la fameufe Fui - 
vit vouloir vendre à Augujle fon fuffrage 
pour l’Empire auquel il afpiroit,& com- 
bien Augujle trouva la condition dure. 
L’Epigramme rapportée par Martial eft 
A' Augujle lui- même. Elle fait voir com- 
• bien les intérêts font différens entre les 
femmes, puifque celle-là demandoit ce 
que les autres font bien valoir quand on 
J’exige d’elles , & ne paroilTent accorder 
qu’avec d’extrêmes difficultés, 
t • On n’ignore pas que la fociété civile 

attache le blâme à tout commerce d’a- 
- iriour ; mais fi on y prend garde, c’eft 

\ plnrôc à la maniéré dont l’intrigue eft 

a conduite , qu’à l’intrigue même.. . Lorf- 

is que la découverte de quelque commerce 

,a fécret fait la nouvelle du jour , on dit 

bien que ces gens - là font imprudens , . 
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S’il y a de leur faute *, ou qu’ils font mal- 
heureux , fi leur défaftre ne vient point 
d’un manque de prudence 5 mais on ne 
du pas qu’ils font coupables. Une fem- 
me ne fe fait guere méprifer que pour 
_ deux raifons dans ces circonftances , ou 
par l’indignité du fujet fur lequel tombe 
fon choix , ou par la maniéré peu mefu- 
rée avec laquelle elle fe comporte , & 
pour lors c’eft fa faute. Voilà le deshon- 
neur fondé fur l’opinion. 

On peut définir une Prude, on peut 
définir une Libertine , mais qui définira 
la Coquette î Qu’eft-ce que la Coquet- 
terie ? En quoi la fait-on confifter ? Les 
Anciens ne nous ont point laillé d’idées 
précifes de.ee caraéfcere , tel qu’il fe trou- 
ve parmi nos femmes . . . Seroit - il mo- 
derne ? Et la France auroit-elle l’honneur 
exclufif de cette production ? La Coquet- 
te , félon certains Obfervateurs ,eft com- 
me un camp volant , qui fe contenre 
d’infulter les places, ou de les prendre 
fans vouloir les garder , de ravager le plat 
pays , fans vifèr à des conquêtes déci- 
dées. D’autres difent que la Coquette 
efl: un Ennemi cruel , qui ne veut faire 
des prifonniers que pour les torturer . . . 
D’autres la comparent à un Chat bien 
nourri, qui ne prend des Rats que pout 
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s’en divertir un moment , & les laifler 
fur la place après leur avoir cafle les reins. 
D’autres la comparent à la piitole volante 
dans le commerce que tout le monde 
croit tenir , & que perfqnne ne garde. 

Les hommes devroient fe réunir pour 
décréditer les Coquettes. Rien n’eft plus 
dangereux même pour les hommes les 
plus lages *, nous en voyons un exemple 
dans le MiJ'anthropt. 11 n’y a point de 
Philofophe qui ne s’en laille piper félon 
les circonftances , &: qui ne fe date de 
pouvoir la fixer . . . îl lemble que la Na- • 
ture fe foie fait un fnalin plainr de don- 
ner de la beauté à une Coquette , comme 
à certains fruits ou à certains animaux 
dangereux. Elle fait plus de dégât elle 
feule , que trente antres femmes égale- 
ment belles , mais qui feront fages ou 
traitables. 

Ce font ces fortes de femmes qu’il dé- 
troit être permis de tromper , félon le 
précepte d’Ovide . . . Mais un vraiment 
galant homme aime encore mieux mépri- 
fer une telle femme que d’ufer de mau- 
vaife foi. 

Le vifage d’u»e belle Coquette eft 
comme une perfpeétive de jardin où les 
hirondelles vont donner du nez , ou 
comme un miroir à prendre des alouettes. 
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On a dit d’une belle femme. On la 
prendroit d’abord pour la douceur per- 
fonifiée ; mais c’eft un vrai traquenard. 
Quand elle s’apperçoit qu’elle a înlpiré 
de l’amour à un Cavalier, elle finit par 
lui faire une piece dont il eft enragé. 

C’eft un malheur pour les hommes , 
qu’une femme ne foit propre qu’à leur 
donner de l’amour ... 11 vaut mieux pour 
. fon repos qu’elle ne foit que Coquette , 
c’eft-à-dire , qu’elle fe divertilfe à don- 
ner de l’amour fans en prendre elle - mê- 
• me ; pour fon honneur , c’eft autre cho- 
fe , & cela mérite un peu d’examen. 

Ce qu’il y a de bien àftiiré , c’eft qu’un 
homme ne pardonne pas à une femme 
qui n’a cherché à lui donner de l’amour 
que ponr avoir un captif de plus . . . Fut- 
ce un Phitofophe , il ne refpire que la 
vengeance \ Cicéron nous en fournit un 
exemple -, il n’a jamais pardonné à la foeur 
de Clodius , de lui avoir fait cette fuper- 
cherie ; il a trouvé le moyen de la placer 
par tout , & d’immortalifer la mémoire 
de fon libertinage inceftueux. 

Comme toutes les apparences du moins 
font contre la Coquette , les amans ou- 
tragés ont bien de l’avantage ... De quoi 
ne peuvent-ils pas fe vanter qui ne pa- 
rodie vraifemblable ? Et comme on fçait* 
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le vcaifemblable eft plus que fuffifanc 
pour faire croire le mal. Il eft vrai qu’elle 
a Dieu & fa confcience ppur témoins 
contre les calomnies dont on peut la 
charger ; mais outre que l’un & l’autre 
ne laiftent pas d’avoir bien des reproches 
à lui faire, C’eft que félon la' réglé du 
monde , l’Accufé qui n’a que cela pour 
lui , eft néceflaitement condamnable. 

Il y a des hommes d’un caraétere ma- 
lin , qui , quand ils démêlent une Co- 
quette , fe font un plaifir de la méprifer , 
parce qu’ils fçavent que la defniere con- 
quête eft Toujours celle qui lui tient le 
plus au cœur , & que lorlqu’elle la man- 
que, routes les anciennes deviennent indif- 
férentes à fa vanité;cequi lui fait dire com- 
me à Armide dans l’amertume de fon cœur. 

Je ne triomphe pas du plus vaillant de tous. 

La gloire à' Alexandre paroiftoit eom- 
plette , quand il fit à Babylone fa fuper- 
be entrée. Les feuls Ambaftadeurs des 
Romains qui ne s’y trouvèrent pas, morti- 
fièrent fon orgueil, & lui firent prendre la 
réfolution de porter la guerre en Italie. 
Voilà le cara&ere delaCoquetteengrand. 

Quelques Obfervateurs prétendent que 
. le caraâere de la vraie Coquette n eft 
qu’imaginaire, & que la complexion des 
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femmes n’a pas alTez de force pour une 
méchanceté aulli conlommée ... A quoi 
ils ajoutent que celles qu’on regarde 
comme Coqueues , parviennent tôt ou 
tard à aimer, 6c que dès lors elles doi- 
vent être moins considérées comme de 
vraies Coquettes , que comme des fem- 
mes qui cherchoient un vainqueur , 6c 
qui ne i’avoient pas encore trouvé, ^r- 
mide , en ce fens la, n’étoit pas Coquet- 
te , 6c peut-être n’y en a-t-il jamais eu _ 
dans un autre fens. 

La Prude , avec les apparences de la 
vertu , n’eft (cuvent qu’une Libertine ou 
une Débauchée dans le cœur. Toute la 
différence qui s’y trouve , c’eft que la 
Libertine fe livre à fon tempéramment 
fans examen comme fans prudence , & 
en fait trophée. Au lieu que la Prude 
veut abfolument avoir fes fûretés. Elle 
eft en femme ce que l’hypocrite Onu- 
phre eft en homme chez la Bruyère. Trop 
curieux de fa réparation pour faire les 
premières avances , il ne fe rendroit pas 
mêmeaux inftances d’une jolie femme ; il 
prendroit la fuite , & comme un autre 
Jofeph il lui lailïèroit fon manteau , s’il 
n’éroit aulîî fur d’elle que de lui -même. 
Cependant , tout bien confidéré , l’hypo-'* 
çrifie en cette circonftance vaut mieiui 
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pour une femme que l’effronterie *, elle 
ert une forte de vertu relativement à fa 
réputation, comme à l’honneur de fon 
mari , fi elle en a un. Quoiqu’en dife le 
Comte de Buffy , un Epoux doit pref- 
que de la reconnoiflànce à fa femme , 
quand elle le rite d’affaire devant les 
hommes. 

Le Petit-Maître reffemble aflez à la 
Coquette , & il a ordinairement le mê- 
me fort dans fes triomphes . . . Après 
avoir défolé yingt honnêtes femmes , 
une Lycifcjue le met fous fes pieds , com- 
me un homme fans mérite met ordinai- 
rement la Coquette fous les’fiens. Le dé- 
faut d’une certaine droiture, même dans 
le mal , eft toujours punk Le petit- Maî- 
tre & la Coquette font comme ce Mou- 
cheron de l’Apologue , qui après avoir 
mis un Lion fur les dents , alla , tour 
fier de fa vi&oire , fe prendre dans une 
toile d’Araignée. 

Ou elle rampe battement , ou elle 
commande infolemment. On a dit cela 
de la populace ; on l’a dit de la femme. 
Ne pourroit-on pas le dire de l’homme , 
confidéré d’abord comme prétendant au- 
près d’une femme , & confidéré enfuite 
comme parvenu à ce qu’il fouhairoir » 
Il n’y a rien qu’un Amant ôç un préten* 
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dant ne promettent à une femme . . . Ce 
* n’eft que pour la rendre la plus heureufe 
créature du monde que celui-là veut fe 
l’attacher, & que celui-ci veut en faire 
l’acquifition. Elle fera la Loi, elle ordon- 
nera, elle commandera , elle difpofera, on 
regardera pour foi que la fonction d’o- 
béir , & d’inventer tous les jours des plai- . 
fus nouveaux. Qui promet trop, a envie de 
ne rien tenir; auili tous ces grands Pro- 
metteurs ne tiennent - ils rien. Il faut 
être bien habile , ou avoir affaire à 
de bien fotes gens pour venir à bout de 
leur perfuader que ce n’eft que pour 
leur bonheur qu’on veut les priver de 
la liberté. Les Prétendans auprès des 
femmes imitent allez les llacolLurs qui 
promettent tout aux jeunes gens qu’ils 
veulent enrôler , & qui ne leur payent 
pas même l’engagement convenu. Les 
hommes commercent toujours par la 
ballefte auprès des 'femmes , & finilfent 
par l’infolence , . . Et ce qui eft comme 
un enforcellement dans les femmes , c’eft 
que quoiqu’elles ne puiffent ignorer les 
mauvais defleins des hommes, elles ne 
font que peu ou point d’effort pour évi- 
ter le plus aviliftànt de tous les efclava- 
ges . . . Seroient-elles effeéiivement nées 
pour la fervitude î 
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Il y a des Prétendans d’une patience & 
d’une vanité aflfez ridicule pour faire leur 
cour affiduement pendant plufieurs an- 
nées à une Hile fiere & haute » afin de fe 
donner le plaifir de l’hutnilier quand ils 
feront parvenus à en faire leur femme. 
Voilà ce qui s’appelle prendre bien de la 
peine pour faire une fotife. Cela ne mar- 
que pas un homme de grand génie. 

Une fille fimple & nourrie dans l’hon- 
nêteté & dans la décence, à laquelle on 
donne un mari brutal & yvre de débau- 
che , ne fçauroit fe perfuader que fes 
parens ayenc eu fon bonheur & fon hon- 
neur en vue dans le projet de fou éta- 
bliflement. Elle fe défie de leur affedion 
8c de leur probité. Il lui faut du temps , 
& les entretiens de quelques - unes de 
celles qui fe font trouvées dans le même 
cas , pour prendre enfin d'autres fenti- 
mens , & pour s’accoutumer à ne plus 
connoître l’honnêteté 8c la décence que 
pour la théorie. 

Un Ecrivain Eccléfiaftique a dit : » la 
» vue du Lit nuptial , quoique fan&ifié 
» par le Sacrement , a toujours de quoi 
» allarmer la modeftie plus une jeune 
» perfonne fera fage 8c vertueufe , plus 
« iliui fera difficile de ne pas refientir 
n du trouble. . . On lui pardonne volon- 
Tome III . - D 
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« tiers quelques larmes dans cette occa- 
*» fion , fi l’on eft perfuadé que l’art n’en 
« foit pas la fource ; mais il n’eft pas aifé 
« à l’artifice de contrefaire la pudeur. 
a L’affeétation relFemble toujours mal à 
»> la nature. » 

Cette maxime foufFre des exceptions , 
autant en cette circonftance qu’en toute 
autre : car prefque toutes les Femmes ont 
le don des larmes. Mais il n’y a qu’elles 
qui en connoifFent bien les vrais motifs. 

Ce qu’il y a de plus incompréhenfible* 
dans les femmes , c’eft l’orgueil. Une 
fille eft charmée de changer de nom ; &c 
c’tft ce qui lui arrive dès le premier inf- 
tant de fon mariage . . . Elle fe glorifie 
de ce qui eft la première marque de fa 
fervitude. 

Les filles les plus fieres qui cherchent 
un mari , ne fe parent, à le bien p&endre 
que comme les iervantes qui cherchent 
un maître. 

Les Romains n’avoient point cette cou- 
tume. Leurs femmes continuoient de 
porter leurs noms de familles... Il elt 
vrai que d’un autre côté elles ne pre- 
noient pas les qualités & les titres de 
leurs maris ; ainfi la femme d’un ConfuL 
ne s’appelloit point Madame La Confule , 
ui celle d’un Di&ateur Madame la Diç - 
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tatrice , ni celle d’un Tribun , Madame la 
Tribune , ni celle d’un Ambsiladeur Ma- 
dame l Ambajfadrice .... Au lieu que 
parmi nous lufage eft pouffé jufqu’à dire 
Madame la Commijfaire j cependant y 
li elle n’en fait pas plus que les autres , 
dans la charge de ion mari , elle n’en 
fait pas moins. 

Les Femmes font exclufes de toutes 
les charges & de toutes les dignités .. . 
Si les hommes fe voyoient réduits à un 
tel aviliflement , ils fe croiroienr desho- 
norés ; ils fe révoiteroient , ils fe défef- 
péreroient ... Il faut que l’Empire de la 
beauté paroiffe bien doux & bien impor- 
tant aux femmes pour qu’il puifTè fuffi- 
re à les confoler , 8c même à les rendre 
vaines d’un état qui les rend enfans tou- 
te leur vie, 8c que les hommes regarde- 
roient comme la plus miférable fervitu- 
de . . . Mais combien y en a-t-il de bel- 
les ? 

Si , félonies connoiffeurs en ce genre , 
il faut trente - quatre points pour faire 
une Beauté ; à quel homme tombe-t-il 
donc une belle femme , & où la plupart 
des femmes qui n’en ont qu’un point ou 
deux , ou trois ou quatre , prennent- 
elles leur arrogance & leur fierté ? Dans 
l’intempérance des hommes , pour qui 

Dij 
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communément c’eft déjà un grand point 
que d’être femme . . . On peut dire la 
même chofe des femmes à l’égard des 
hommes. 

. La femme feule peut fçavoir pourquoi 
elle aime fa condition. L’homme ne le 
comprendra jamais. Juvenal dit pourtant 
qu’il n’y a qu’une circonftance où les 
femmes ne voudro'ient pas devenir hom- 
mes. Tirèjias chez Ovide en a dit la rai- 
fon , & pour cette raifon en a perdu fe$ 
lunettes, comme dit Roufteau. Il peut y 
avoir du vrai dans cette raifon , mais il 
n’y a pas de vraifemblance , parce que 
c’eft fuppofer aux femmes un goût trop 
animal, & conféquemment trop avi» 
liftant. 
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Chapitre XXXV. 

De V. Amour y de fin Objet 3 ù de 
fis Effets, De fis Genres ù 
Efpeces. 

C ’E s t l’excellence de l’Objet qui fait 
naître & qui entretient le véritable 
Amour ; c’eft un retour de tendrelïè ; c’eft 
une conformité d’inclinations généreufesj 
c eft l’union des âmes plutôt que celle des 
corps, qui en fait le charme principal j 
c eft quelque chofe de fort fenfible, mais 
d indéfiniftàble •, c’eft un des plus pro- 
fonds & des plusincompréhenfibles myf- 
teres de la Nature. Mais avec tous ces * 
brillans attributs, les délices de l’Amour 
le plus réciproque, le plus tendre & le 
plus genereux , ne valent pas pour un 
homme fage , ou qui s’applique à le de- 
venir , les avantages de l’indifférence. Il 
y a un autre Amour qui eft une des plus 
fenfibles mifores de l’Humanité , il ne 
procure qu’un plaifîr brutal, & il produit 
mille in juftices & mille maux. 

On donne du moins trop communé- 

Diij 
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ment & trop volontiers le nom à' Amour 
à ce qui n’eft que vol'ioté & débauche . . . 
L’Amour a un objet déterminé. La vo- 
lupté & la débauche n’en ont point ... Il 
faut mettre une grande différence entre 
un homme pofTédé d.e l’Amour d’une 
• femme à caufe des qualités intérieures 
qu’il lui connoît, comme à caufe des qua- 
lités extérieures que tout le monde voit 
en elle; & un homme pofTédé de l’Amour 
des femmes uniquement à caufe de leur 
fexe , que la Nature a rendu propre ail 
plaifir de l’autre ... Celui-là n’en aime 
qu’une à caufe de la rareté de fes perfec- 
tions ; celui-ci les aime toutes, à caufe 
qu’elles peuvent toutes dater fes fens . . . 
il eft affez indifférent au Voluptueux ou 
au Débauché par quelles voyes il fe fatis- 
fafTe; peu lui importe que l’objet de fa 
paffion fe deshonore, pourvu qu’il lui 
procure du plaifir . . . L’Amour généreux 
fondé fur l’eftime n’a pas cette indiffé- 
rence ... La décence & l’honneur en font 
l’ame ... Il ne s’attache à l’objet que 
parce qu’il le peut eftimer . . . L’Amour 
matériel , uniquement fondé fur le plai- 
fir animal, ne connoît ni vertu, ni hon- 
neur , ni décence; c’eft la débauche qui 
fe déguife fous le nom & Amour. Mais 
on dit que l’autre n’eft qu’une idée Pla- 
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tonique. Quelques-uns prétendent que la 
débauche eft moins contraire à la tran- 
quilité qu’un attachement de cœur -, ils 
pourroient bien avoir raifon en un cer- 
£n fens , mais la débauche ne tombe 
que dans une ame bafTe. 

La Bruyère dit quelque part , fans y 
faire apparemment trop d’attention , 
qu’il y a des péchés fi doux à commettre 
( il veut parler des plaifirs de l’Amour il- 
légitime] qu’un Homme de bien pour- 
roit au moins fouhaiter qu’ils fuftènt per- 
mis .. . Un Homme de bien qui forme 
un tel fouhait , n’eft pas loin de s’accor- 
der à lui-même la permiflïon qu’il defire. 
En partant de-là , le Vindicatif pourroit 
également fouhaiter qu’il fût permis de 
détruire un Ennemi, parce qu’il n’y a 
rien de fi.doux que de fe venger -, & ainfi 
de tous les autres crimes . . . C’eft fouhai- 
ter que le vice prenne la placç de la ver- 
tu , & l’ihjuftice la place de la juftice : 
c’eft fouhaiter que Dieu qui eft le prin- 
cipe de l’ordre moral , n’exifte pas , ou 
que fa fagefle s’accommode à nos pafi- 
fions. Ce n’eft certainement pas cela que 
la Bruyere a voulu dire j il étoit trop 
honnête homme & trop chrétien pour 
avoir eu de telles idées, mais ce font 
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pourtant des conféquences qui dérivent, 
de ce qu’il a dit. 

C’eft précifément le fouhait criminel 
de l’Empereur Caracalla pour Julie fa 
belle-mere : f^elUm, Ji liceret l On 
tarde pas à fe répondre à foi- même ce 
que cette Princefle infâme lui répondit z 
Liutyji lubct. Et il la pfit au mot. 

S’il peccar è Ji dolce , 

E'I non pecearji necejfario ; o troppo 
Jmperfetta nütura 
C ht repugni à la Leggt ! 

O troppo dura Legge 
C ht la Natura offendi ! 

Ceux qui éprouvent la violence de 
l’Amour , rejettent toujours fur unecau.- 
fe externe, fupérieure en puillance^ leurs 
facultés , les mouvemens qui les agi- 
tent . . . L’Amour fait commettre mille 
fautes donf on fent la honte & dont on 
voit clairement le dommage ; on ap- 
prouve comme fait Affichez Ovide , la 
juftice , l’honneur & la décence 5 on a 
devant fes yeux le bon chemin , & on 
veut fuivre le mauvais. Perfonne ne veut 
convenir qu’il foit capable de manquer 
à l’honneur , même en y manquant . . . 
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On a donc plutôt fait de recourir à une 
force dominante fur laquelle on rejette 
tout le mal. . . Une femme fur «tout 
croit en être quitte avec la vertu, quand 
elle a dit , cela ejl plus fort que moi . . . 
Je me fens liée , garotée , enchainée ; ce 
font les fautes de l’Amour , ce ne font 
pa» les miennes. Une Dame fort connue 
dit cela dans une Lettre. Mais fi une pa- 
reille exeufe étoit recevable en Amour, 
elle devroit l’être en tout autre cas ; car 
il n’y a point de crime qu’on ne croye 
être forcé de commettre ... La confia 
cience fent pourtant bien que ce n’eft 
qu’un fubterfuge . . Les Payens n’étoient 
que moins inexcufables que nous fur 
cet article; mais non pas plus excufables. 

La volupté n’eft pas plus l’objet de l’A- 
mour que de toutes les autres pallions. On 
dit que celle de l’Amour eft la plus dou- 
ce; cela n’eft vrai que relativement à la 
perfonne & au degré de fa paflion . . . 
Tous les vices ont chacun une volupté 
qui leur eft propre , qui ne différé d’une 
autre que par l’efpece , & qui eft la mê- 
me dans le genre... De forte qu’on ne 
doit pas plus donner le nom de volup- 
tueux à celui qui aime les femmes qu’à 
celui qui aime le vin, les honneurs , le 
je*» la vengeance ou l’argent i . . Cepen- 
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danr l’ufage a prévalu , & on ne donne 
guere le nom de voluptueux qu’à celui 
qui aime le plaifir des femmes.. . Or, 
comme on n’excufe ni le gourmand , ni 
l’ambitieux , ni le vindicatif, ni le 
joueur , ni l’avare ; pourquoi excufera- 
t on le luxurieux ? 

Le luxurieux qui eft riche, rejette nîhl- 
à-propos fa fureur pour les femmes, fur 
fon tempérament ; il feroic tout aufli 
bien fondé à ne l’attribuer qu’à la mol- 
lelFe & à la bonne chere , comme à la 
•facilité que fon argent lui procure de 
voir à-peu-près autant de femmes qu’il 
en defire ... Il n’y a que les luxurieux 
pauvres ( car il s’en trouve , & beau- 
coup, ) qui puilTent fuppofer quelque 
mauvaife excufe dans leur tempéra- 
ment. 

Belle paflïon tant qu’il vous plaira . . * 
Elle fe propofe le meme but que celle à 
qui nous ne donnons pas un nom aufli 
honnête. Toute la différence qui fe 
trouve entre elles deux , c’eft que l’une 
fe borne à l’unité, & que l’autre s’étend 
à la multiplicité. On appelle amoureux 
celui qui n’aime qu’une femme ', & vo- 
luptueux ou luxurieux celui qui les aime 
toutes: mais il eft pourtant vrai que ce- 
lai qui ne s’enivrera que d’un feul \m > 
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re fera pas moins yvrogne que celui qui 
. s'enivrera de plusieurs. On a cependant 
arraché une idée moins deshonnête à ce- 
lui qui fe borne à une feule femme, parce 
que fon commerce apparemment reftem- 
ble plus à l’union légitime -, ce qui ne 
peut avoir lieu que dans les pays où la 
multiplicité des femmes eft interdite : & 
voilà pourquoi les Turcs qui font un cri- 
me de l’adultere & de l’incefte , ne re- 
connoifienr point la luxure. 

Le Maréchal d’Hoquincourt, auquel 
un homme fage vouloit perfuader que 
fon amour pour la Duchefte de Montba- 
zon étoit pur , lui répondit fierement : 
Croyez-vous que je l’aimois comme un 
fot : C’eft S. Evremond qui rapporte cela. 

L’Amour Platonique n’eft qu’une chi- 
mère , fi la beauté du corps fe rencon- 
tre dans fon objet. 11 n’eft guere poflible à 
un homme d’aimer une très - belle fem- 
me , feulement parce qu’elle eft bonne. 
Il lui eft fort permis de le dire , & très- 
permis. aux autres de n’en rien croire..* 
On a donné ce nom à l’eftime & à la ten- 
dre amitié qu’on peut concevoir pour une 
femme dénuée de jeunefte & de beauté, 
mais qui aura d’excellentes qualités.. 1 . 
Ce n’eft point alors une paflîon , & con- 
féquemment ce n’eft point de l’amour. 

Dvj 
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L’amitié ne connoît point de fexe \ elle 
devient amour lorfqu’elle y fait trop at- 
tention. Trop d’hommes veulent en faire 
accroire fur leur amitié pour les femmes. 
Il eft rare qu’ils s’en falTent accroire à eux- 
mêmes. La mêmechofe peut fe dire à l’é- 
gard de l’amitié des femmes pour les 
hommes . . . CLlïu , cette admirable fil- 
le , dit Mademoifelle Scudery , n’avoir 
pas un Amant qui ne fût obligé de fe ca- 
cher fous le nom d’ami •> & elle avoir 
beaucoup d’amis. 

Platon difoit que l’Amour n’afpire 
qu’au fublime, qu’il conduir dans.le che- 
min de la vertu , & ne fouftre aucune 
foiblefïe. Nous ne connoifTons qu’une 
forte d’Amour qui porte ce caraétere ; ôc 
ce n’eft pas affurément celui des femmes, 
qui a plus fait de vicieux & de fcélérats 
qu’il n’a fait de Héros ou de Grands 
Homme? . . . Généralement parlant , la 
plus grande perfeétion des femmes, re- 
lativement aux hommes, c’eft la beauté , 
ou quelque autre raifonphyfique ► ..Or, 
depuis quand la beauté a-t-elle la pro- 
priété d’infpirer aux hommes l’amour de 
la vertu ? Elle peut porter quelques hom- 
mes à des aéfces de valeur, qu’on appel- 
lera, fr on veut, desaétes vertueux ; mais 
il y a une grande différence entre l’aéte 
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vertueux & la vertu. La vertu eft rare- 
ment l’objet de l’aéte vertueux, 

Sophocle fe réjouilfoit, dit- on, de ce 
que la froideur de la vieillefle l’avoit ren- 
du infenfible pour les femmes ... Il ne 
relfembloit pas à une infinité d’autres 
beaux Efprits, qui quoique devenus in- 
habiles par l’âge à l’impudicité phyfi- 
que , n’en font pas moins travaillés de 
l’impudicité morale qui eft celleduiœur, 
& ne laifient pas de s’en faire gloire. Mal- 
herbe , entr’autres , ne fçauroit fe confo- 
ler de fe voir réduit à ta feule volonté 
de commettre des crimes ..." Mes fou»- 
» haits , difoit-il dans un âge fort avan- 
** cé , ne s’arrêtent point à la privation 
» de la douleur , ils vont aux délices : 
» non pas à toutes, car je ne confonds 
» point l’or avec le cuivre , mais à cel- 
» les que nous font goûter les femmes 
» en la douceur incomparable de leur 
« communication ... Si, après cela , i4 
» y a malheur égal â celui de ne pouvoir 
» plus avoir de par* dans leurs bonnes 
» grâces , je vous en fais Juge . . . Mais 
» il ne faudroit guere continuer ce dif- 
»» cours pour me porter à quelque défef- 
» poir . . . >*Quel aveu pour un vieil- 
lard infirme, Qc fi frilleux , qu’il avoit 
toujours à fes pieds quatre chaulions de 
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laine, & fur fon corps, trois cafaquins 
de futaine , en toute faifon ! 

D’autres , moins ambitieux dans leurs 
defirs, mais non moins foux dans leurs 
idées , fe contentent feulement de pou- 
voir aimer. 

Et quand viendra d’âge le crépufcule , 

Du moins , Amour , fais moi bailler cédule , 
D’aimer encor, même fan* être aimé. 

dit Rouffeau. 

Ah ! Si mon cœur pouvoit encor fe renflâmerS 
Ne fenrirai-je plus de charme qui m’arrête î 
Ai-je paffé le temps d’aimer , &c. 

dit la Fontaine. 

Tous les Poëtes galans font réjnplis de 
ces miférables exemples , qui , pris à la 
lettre , marquent un grand fonds de cor- 
ruption , & pris poétiquement , une 
afifez fore vanité. 

Un grand Saint, mais qui ne l’étoit pas 
alors, avoir peurd’êrre pris au mot quand 
il demandoit à Dieu le don de conti- 
nence -, c’eft lui même qui nous l’ap- 
prend ... H penfoit apparemment com- 
me notre la Fontaine. Plus £ amour , par- 
tant plus de joye . . . Il y a des fils de 
bon lieu que l’on gronde fur leur peu 
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de galanterie , & auxquels on repré- 
fente qu’ils ne deviendront jamais polis , 
s’ils ne deviennent amoureux. Il faut voir 
en quoi on fait confiner cette poli- 
teile ... • 

C’eft une maxime reçue , qu’il n’efl: 
rien rel que la fréquentation des fem- 
mes pour perfectionner un jeune homme. 
Voilà autîi pourquoi prelque tous nos 
jeunes gens font aujourd’hui fi parfaits. 
Un Hiftorien moderne parlant des Da- 
mes de la Cour d’un Duc de Milan, dit 
quelles regardoient la chafteté & la dé- 
cence comme un obftacle à la politelfe. 
Elles auroient dédaigné comme une cam- 
pagnarde , une femme qui fe feroit mon- 
trée inflexible fur l’honneur. 

Comparez ces Dames Italiennes avec 
les Babyloniennes , léfquelles , félon 
Quinte-Curce , regardoient la proflitu- 
tion comme un fçavoir- vivre & une 
politefTe de Cour . . . Audi , pour la plu- 
part , éroient-elles filles de Satrapes & 
autres Grands Seigneurs. 

Une Dame célébré de l’autre fiécle , 
qui difoit de fon fils que c'étoit * un 
cœur de citrouille fricafjé dans de la 
bouillie , l’envoya à la fameufe Ninon 
pour le façonner. 

Ce n’eft pas toujours , ni un ligne de 
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vertu , ni un ligne d’amour pour la ver- 
tu , que de fouhaiter d’être affranchi de 
la paflion des femmes. Un Voluptueux , 
fans avoir aucun goût pour la vertu , 
peut foft bien defirer de n’être pas tra- 
vaillé de l’amoür des femmes , parce 
qu’il trouble fon repos & altéré fes au- 
tres plaifirs ... Ce n’eft pas encore cela . . . 
Quoique le coeur ne fe pique pas de belle 
paflion pour aucune femme exclufive- 
ment , il n’en eft pas moins vrai qu’on 
n’a pas toujours l’objet qu’on defîreroit 
le plus ... Or , c’eft cette privation qui , 
mêlant de l’amertume dans les délices du 
voluptueux , lui font quelquefois defirer 
d’être affranchi de l’amour des femmes . . . 
Il n’en a pas fallu quelquefois davantage 
à certains Monarques pour leur catifer un 
déplaifîr mortel jufque fur leurs Trônes. 
Soliman , malgré le fcrail le plus varié 
& le mieux meublé , avoit encore une 
extrême envie de Julie de Gonzague , 
Princefîe Italienne , fur ce qu’il avoit en- 
tendu dire de fa beauté . . . Barberouffe 
fon Amiral , qa’il avoir chargé d’en faire 
la capture pour l’amener à Conftantino'» 
ple , cuida fe défefpérer , dit Brantôme, 
quand il eut manqué fon coup . . . Un 
grand Prince fut fi outré qu’une jeune Sc 
Belle Dame dont il étoit amoureux , fe 
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fut évadée de fes Etats pour fe délivrer 
de fes pourfuites , qu’il vouloit faire la 
guerre à fon voifin chez qui elle s’éroit 
réfugiée , pour le forcer de la lui ren- 
voyer fous bonne garde .. .Je veux lara - 
voir , difoit-il tous les jours à fon Am- 
bafladeur , & je la r aurai ... Il ne l’a 
pourtant pas rèue. 

Il eft fouvent plus facile d’avoir une 
bonne table bien fervie & une infinité 
d’autres plaifirs qui flatent les fens , que 
de parvenir à l’acquifition d’une femme 

Î |ui ne nous anime la plupart du temps à 
a pourfuite , que parce qu’elle eft ou 
trop fiere , ou trop intéreflée , ou trop 
bien gardée. C’eft alors qu’un volup- 
tueux détefte l’Amour ... Ce n’eft ni la 
vertu ni l'honneur qui forment cette 
averfion ; c’eft le dépit , la lâcheté ou la' 
mollelTè . . . Catulle ne demande fi inl- 
tament aux Dieux de le guérir de fa 
furieufe paflîon pour Lesbie , que parce 
qu’il ne pouvoir gagner fur cette femme 
de fë contenter de lui feul. N’étoit-ce pas 
Jà un plaifant motif ! 

Les 1 Courages fiers , les Génies fupë- 
rieurs, les Philofophes & les Sçavans font 
quelquefois indignés de fe voir contraints 
de fubir ce joug comme les plus foibles 
des hommes i ce font des Lions qui fe ré-* 


Digitized by Google 



I 


9 o Les V rejugés du Public 

voltent contre la chaine & la mufeliere , 
Gémi tus traque leonum , vincla recufantum y 
mais qui n’ont pasplutôt bû dans la coupe 
enchantée, qu’ils le dépouillent de leur 
orgueil & fe foumetcent badernent. 

Les Caraéfceres fiers , dit un Aureur , 
coûtent plus à l’Amour pour les afifujettir. 
Les perfonnes qui ont de la gloire dans 
le cœur foufFrenc dans les engagemens *, 
il y a toujours une efpece de fervitude 
attachée à l’Amour. La tendrefle prend 
fur la gloire des femmes . . . Celles qui 
ont été bien élevées, ont des fentimens 
d’honneur profondément gravés ; quand 
il faut déplacer de pareilles idées , ce 
n’eft pas le travail d’un jour. Entrainées 
par le cœur, déchirées par leur gloire, 
l’un de ces fentimens ne fubfifte plus 
qu’aux dépens de l’autre. Rarement font- 
elles heureufes. Audi des femmes de ce 
cara&ere fe rencontrent-elles rarement. 
Elles confondent trop fouvent la crainte 
avec la gloire. 

Télémaque , dans l’hiftoire de fes aven- 
tures , ne fouhaite d’être courbé fous le 
poids des années comme fon Aveul , que 
parce que la paffion qui le poffédoir pour 
Eucharis , troubloit fon repos , & plus 
encore parce que la fagefle de Mentor ÔC 
la jaloufie de Calipfo l’y traverfoient. 
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Encore un coup il faut bien prendre gar- 
de que ces fortes de fouhaits ne font que 
des mouvemens de dépit 8c de défefpoir, 
8c moins des marques d’amour pour la 
vertu que des preuves d’amour propre 8c 
d’arrachement au bien être . . . Donnez à 
l’homme amoureux ce qu’il defire, il ne 
demandera plus à être délivre de ce joug ; 
il ne fera plus l’éloge de la vertu oppofée 
à l’Amour. Il s’en rencontre même qui , 
s’ils étoient pris au mot dans des accès de 
leur défefpoir , ne voudroienr pas qu’on 
les guérît de l’objet dont ils font eni- 
vrés . . . Armide évoque La Haine, du fond 
des Enfers pour la délivrer d’un amour 
qui fait fon fupplice ; mais à peine la Hai- 
ne fe met-elle en devoir d’arracher cette 
funefte pallion de fon ame, qu’elle s’y 
oppofe & s’écrie qu’il n’eft pas polîïbie de 
lui ôter fon amour fans lui arracher le 
cœur. L’Amour eft l’héroïfme des fem- 
. mes. L’Amour fe nourrit de vanité , c’eft- 
à-dire , d’une idée de préférence de la 
part de fon objec ; 8c c’eft en quoi il dif- 
fère de la luxure qui n’eft: pas fi délicate. 
L’Amour eft peu touché de la pofTeflîon 
de fon objet , fi elle n’eft volontaire , na- 
turelle , & fondée fur la préférence. Ar- 
mide nous en fournit encore l’exemple. 
Elle avoir infpiré par fes enchantemens 
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une paflion violence à fon héros ; mais 
elle en rougifloit , fentanr bien la diffé- 
rence qui fe trouve néceflairement entre 
un amour libre , volontaire , naturel , 
fondé fur la connoifljnce des perfections 
de l’objet , & un amour d’yvrefte& d’en- 
chantement .. . Audi la paillon inl'pirée 
par des Philtres , ( fi tant eft que la chofe 
foit poflîble ) ne doit- elle Bâter que des 
Brutaux & des Scélérats , qu’on peut 
mettre au rang des Empoifonneurs , & 
qu’on doit exterminer pour l’honneur 
& le bien des Sociétés. Il feroit périlleux 
pour un honnête homme même de pof- 
féder ce fecret abominable ; Que fera- 
ce pour celui qui fouvent n’aura pas les 
premières notions de la juftice ? 

Ce n’eft pas tant l’injuftice ou la honte 
que nous reftèntons d’être poftedés d’une 
paBion violente , qui nous fait defirer de 
n’y pas être aftujettis que les incommo- 
dités qui l’accompagnent : car un Amant . 
ne maudit l’Amour que lorfqu’il eft trou- 
blé ou traverfé dans fes prétentions. 

Les mouvemens d’une jnloufie conti- 
nuelle & furieufe , tiennent celui - ci 
comme un Forçat à la chaîne. Une maî- 
tRefte avare & infatiable , ruine la fortu- 
ne de celui-là , & des engagemens trop 
étroits avec une Fille fans bien , mettent 
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ün obftacle à l’avancement de cet autre. 
Les Amans voudroient que tout leur 
réuffit à fouhait. Il ne rappellent l’hon- 
neur ou la juftice , ou les vûes d’utilité 
au fecours, que lorfqu’ils ne trouvent 
pas les agrémens ou le fuccès dont ils 
s’étotent Hâtés. Ce ne font que des 
Amans mal-traités , traverfés ou mal- 
aifés qui fe plaignent de l’Amour , com- 
me il n’y a que les Difgraciés qui fe 
plaignent de la Cour. 

Certains hommes, mais en allez petit 
nombre , évitent les pièges de l’Amour 
auflî efficacement que fi la vertu même 
étoit leur objet ... Ce font ceux qui 
s’aiment éperduement eux -mêmes , & 
qui , comme dit la Bruyere , ne vou- 
droient pas rompre leur régime pour une 
Maîtrelïè ... A regarder les chofes in- 
dépendamment du vice ou de la vertu , 
ce font d’afiez fots hommes , mais ceux 

Î jui tiennent une conduite oppofée , le 
ont prefque toujours davantage . . . Les 
Avares & les Ambitieux reflemblent allez 
à ces gens de régime , non pas en ce qui 
regarde la fanté , mais dans la conduite 
qu’il faut nécelïairement tenir pour 
amaffier de grandes richefiès , ou pour 
parvenir aux honneurs .... Un Avare 
& un Ambitieux ne perdront jamais 
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une bonne occafion pour une femme. 

Je polléde , mais je ne fuis pas pefle- 
dé , diioit Arijlippe en parlant de la maî- 
trefl'e . . . Comtnen peu d’hommes par- 
mi ceux qui aiment . en pourroient - ils 
dire autant 1 Mais celui - ci le difoit -il 
avec bien de la vérité ? L’amour n’eft 
point dans mon coeur , difoit Télémaque 
à Mentor , je ne fens que de l’amitié ÔC 
de la reconnoiflance pour Eucharis , il me 
fuffit de lui dire adieu . . . Que j’ai pi- 
tié de vous , lui répondoit Mentor ! Vo- 
tre paflïon eft fi furieufe que vous ne la 
fentez pas 1 Un homme que la fièvre rend 
frénétique, dit , je ne fuis point malade. 
Montagne parlant des effets de l’Amour, 
difoit : jemefentois enlevé tout vivant , 

& tout voyant. Il n’y a que ceux qui pofle- 
dent trop , qui ne font point polfédés. 
Arijlippe étoit fans doute dans le cas , 
puifque c’eft d’une Courtifane qu’il par- 
le. Combien de têtes cependant font 
tournées par cette forte de temmes ! 

Il faut que l’amour foit une paflïon 
bien furieufe, pour qu’à la première ap- 
parition de l’objet qui le caufe , un Mé- 
decin puifle ne s’y pas tromper 1 Cette ' 
expérience fut faite autrefois par Erajïf- 
trate fur le jeune Antiochus . . . Mais il 
faut en même - temps que l’amour foit 
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bien aveugle , fur les droits 5c fur les 
bienféances , pour qu ’ A ntiochus n’ait pas 
diftingué la femme de Seleucus fon pere 
d’avec route autre. Ce ne fut ni la juftice 
ni la honte qui l’empccherent de fe dé- 
clarer , mais Ta crainte ... Il femble que 
l’Amour fe plai(je à confondre tout or-* 
dre. 

Il n’y a de fenfible & de vrai honneur 
au monde que l’Amour ( écrit une fem- 
me à fon Amant. ) On a dit d’une gran- 
de Daine qu’elle n’écrivoit jamais à fes 
Amans fans fe parer comme pour une 
Cérémonie ; tant elle traiioit l’Amour 
avec refpeét l 

Platon avoit un fi grand refpeél pour 
l’Amour , qu’il ne parloit jamais d’un 
Amant , qu’en le nommant homme facré 
& divin. Ce n’eft pas-là vraifemblable- 
menr ce qui lui a fait donner le titre de 
divin à lui-même. 

Il y a , dit un Auteur de notre temps , 
une infinité d’Ecoles établies - f pourquoi 
n’en pas avoir «pour former le cœur à 
l’Amour ? C’eft un Art qui a été négli- 
gé... Ce projet eft fort beau , mais il fau- 
droit établir cette tcole à côté des Petites 
Maifons . ou à côté des Enfans trouvés , 
en fuppofant que les Ecoliers 5c les Eco- 
lières prendroient leurs levons dans la 
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même clarté. La retenue & les fenti- 
mens épurés ne furent jamais moins à la 
mode. 

Le même Auteur dit, que l’Amour eft 
la vie de l’Efprit *, il auroit dû ajouter , 
% frivole & oijif- 

Il dit encore, qu’il y a*toujours une for- 
te de cruauté dans l’Amour : que les plai- 
firs de l’Amant ne fe prennent que fur 
les douleurs de l’Amante -, que l’Amour 
enfin ne fe nourrit que de larmes .... 
Cela n’eft-il pas bien amufant , & n’y 
a-t-il pas-là bien de quoi tenter un Ei- 
prit fage ! Il dit encore , & il a raifon , 
que ce qui s’appelle le terme de i' Amour 
eft peu de chofe , 6c qu’il y a une am- 
bition plus élevée à avoir... On n’ambi- 
tionne aujourd’hui que le plaifir , & on 
ne trouve point du tout # qu’il foit peu 
de chofe -, fans lui on regarde l’Amour 
comme fort peu de chofe, & plutôt com- 
me un embarras que comme un plaifir. . . 
Ç’eft le re'gne des fens -, on n’eftime 6c 
on ne connoît que la fubftance palpable. 
Par quel privilège l’Amour feroit-il feul 
exempt de la conragipn du Matèridlif- 
me\ 

Quelques Anciens enfeignoient que 
ç’étoit l’Amour qui avoit débrouillé le 
Cahos j comment pouvoient - ils croire 

cela j 
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cela , en voyant qu’il ne tiendroit pas à lui 
que tout n’y fut replongé ? Ils dévoient 
donc diftinguer deux fortes d’Amour , 
celui de l’ordre qui n’a pour objet que 
la juftice ; Si l’Amour de foi - même qui 
n’a pour objet que la farisfaétion parti- 
culière.. 

Donnez une entière licence à cette 
demiere forte d’Amour , &: vous verrez 
ce que deviendront les fociétés . . . L’A- 
oadur eft de toutes les pallions celle qui 
aime le plus l’indépendance , & qui con- 
féaueroment refpe&e moins les Loix . . 
Elle eft d’autant plus dangereufe que 
les hommes font fauflèment prévenus 
qu’elle eft produite dans leur cœur fans 
eux. 

Il ne tiendra qu’à ceux qui voudront y 
faire attention , de trouver dans l’Amour 
une complication de tous les vices , ex- 
cepté la gourmandife qui eft condition- 
nelle. Ils y trouveront l’Orgueil , l’Am- 
bition , la Vengeance & la ParefTe. 

Et pour commencer par cette derniè- 
re, un homme amoureux regarde com- 
me perdu tout le temps qu’il n'employe 
pas à ençenfer fon idole. Tout autre plai- 
fi r lui devient infipide , & les affaires les 
plus importantes lui parojftent des-jeux 
d’enfans , ou des amufemens d’imbéciles 

Tome III. E 
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en comparaifon d’une occupation auflï 
fublime. Les Dieux même n’en ont poinc 
d’autre. C’eft Sapho qui le dit au nom 
de tous les amoureux. 

Heureux qui près de toi pour toi feule foupire , 
Qui jouit du plailîr de t’entendre parler : 

Qui te voit quelquefois doucement lui fourire } 
Les Dieux dans fon bonheur peuvent-ils l’égaler î 

* 

Je fens de veine en veine une fubtile flâme , 
Courir par tout mon corps , fi-t6t que je te vois : 
Et dans les doux tranfports où s’égare mon ame t 
Je ne fjaurois trouver de langue , ni de voix. 

Qu’on dife de quelle affaire on peut 
parler , ou de quelle affaire eft capable 
toute perfonne qui fe trouve dans un 
aufli grand abandon d’elle-même ? Voilà 
pour la parefte. 

Le meurtre ne coûteroit rien à un 
homme , pour laver dans le fang l’ou- 
trage qu’il croiroit avoir été fait à l’objet 
dont il eft épris. Voilà pour la vengean- 
ce. Il voudroit avoir des Sceptres & d$s 
Couronnes à lui offrir , c’eft-à-dire , qu’il 
voudroit être Roi pour faire regner fou- 
vent la plus chétive des créatures. Voilà 
l’ambition : &: une idée de préférence de 
la part de fa belle , le rend vain , dédai- 
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gneux , fat & infolent. Voilà l'Orgueil. 
Si elle aime la bonne chere , il devien- 
dra gourmand. En fuivant cecte grada- 
tion , on trouvera tout le relie. C’eft 
une réglé prefque infaillible , que tout 
Agent tâche de transformer en lui-mê- 
me , ou de rendre fem.blable à lui même, 
lequel il agit. Ornne Agent 
ijfimilare paffum. Les tem- 
ardemment aimées , com- 
muniquent toutes leurs vertus ou tous 
leurs vices aux hommes qui les aiment. 
Et de même ceux-ci ; mais plus louvenr 
les vices que les vertus. 

Une Dame écrivoit à fon Amaqt à 
l’Armée. « Je crois qu’il n’y a que vous 
•> dans l’Univers, où je n’y vois plus rien 
» du moins que ce qui a rapport à mon 
« amour. Dans l’incertitude où je fuis 
« que notre Armée ait été battue ; grand 
»> Dieu ! je vous demande la vie de mon 
» Amant, & je vous abandonne I’Ar- 
» mée , l’Etat & tout le monde. *> 

La fœur d’Horace , chez Tue - Live , 
maudiiïoit le bonheur de fa patrie, parce 
qu’il avoit coûté la vie à fon Amant. 

Une autre écrivoit. » Depuis que j’ai 
de la raifon ; c’eft-à-dire , depuis que 
•» je vous aime. » On fait dire à une au- 
tre Dame , » que les beaux jours du So- 

Eij 
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y* leil font pour le Peuple , & ceux de 
>/ l’Amour pour les honnêtes gens. » 
Que Milton peint bien l’Empire de la 
femme fur l’homme en général 1 c’eft 
Adam qui parle. » Les plaifirs que me 
-■ » préfente toute la Nature , ne produi- 
' « fçnt aucun changement dans mon Ef- 
» prit . . . Mais j’at peine à modérer les 
« tranfports qui m’entraînent vers ma 
Compagne, Le calme fk la fupérioriré 
»» m’abandonnent en la voyant ; quand 
» je l’envifage , elle fepible fi parfaite 
» & fi remplie de la connoiflapce de fes 
»» droits , que ce qu’elle yeut faire pa- 
« roît toujours le meilleur. La fcience 
« fe déconcerte en fa préfence , la fiagef- 
» fe fe démonte & relfemble à la folie. 

Les Grâces ont élu leur demeure en fa 
j» perfonne , &r ont placé comme unç 
» garde autour d’elle , la crainte & le 
» rcfpeâ. » 

L’Amour réunit les extrêmes ; s’il eft 
le plus fier des Dieux *, il eft aufli le plus 
fournis & le plus fervile. Cet homme - là 
eft-il libre, qui reçoit la Loi d’une fem- 
me ? Qui n’oferoit accorder ce qu’elle 
refufe, ni refufer ce qu’elle demande ? 
Elle ordonne, il faut obéir ; elle appelle , 
il faut aller : elle renvoyé , il faut fe re- 
ijrer ; elle mçna^e ? il faut trembler, Qui 
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pourroit s’imaginer fi PHiftoire ne le 
confirmoit pas , que ce foit-là une def- 
cription réelle de l’état d’un homme qui 
commandoitàlamoiriéde la terre > D’un 
Héros on approchant ? De ce fameux 
Marc -Antoine en un mot , qui fe laifia 
fi bien emmufeler par Cléopâtre , qu’elle 
lui fit faire autant de fotifes qu’elle vou- 
lut , jufqu’à ce qu’enfin par la derniere 
& la plus grande , elle l'enveloppa dans 
fa ruine ? 

On a vu dans ces derniers fiecles un 
jeune Prince tout prêt à perdre une des 
plus grandes & des plus riches Couron- 
nes du monde , & à fe deshonorer par-là 
fans refiource , pour avoir le plaifir defe 
faire lui - même un Maître . . . L’amour 
l’avoit tellement ennivré que ce ne fut 
pas fans peine qu’on lui fit faire atten- 
tion à des fuites qui fautoiént aux yeux 
de tout le monde , & qu’il ne voyoit pas 
quoiqu’il y fût plus inrérelîé que perfonne. 

Les effets de la Rage dans les animaux , 
& ceux d’un violent amour dans l’Efpece 
Humaine , font en quelque façon les 
mêmes . . . Les Chiens enragés mécon- 
noifient leurs Maîtres , & fe ruent fur 
tous les autres animaux fans diftin&ion... 
Les hommes qui fe livrent à la brutalité 
de cette paffion , ou plutôt de cette ma- 

Eiij 
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ladie qu’on appelle du beau nom d’A- 
mour , méconnoident leurs Maîtres , 
leurs Parens , leurs amis 8c leurs fembla- 
bles. 

Voilà ce que dit un de nos Hiftoriens 
de deux Princes , qui , après s’être aimés 
en bons freres , fe détefterent cordiale- 
ment en Rivaux. » Ils fe rencontrèrent 4 
« aimer les mêmes Beautés. L’un des - 
» deux frerçs voulut délogèr l’autre, & 

» ne pouvant foufFrir de Compagnon en 
« amour non plus qu’en autorité , ils 
« changèrent les afFe&ions de freres en 
» haines & en dépits implacables » 

Eft-ce par le tien 8c par le mien , c’eft- 
à-dire, pour de l’argent ? Eft-ce par U 
mienne 8c par la tienne , c’eft-à-dire , 
pour des femmes que la guerre a com- 
mencé parmi les hommes ; Horace débi- 
te avec tous les anciens , que les premiers 
combats fe font livrés pour des fem- 
mes. 

Mais depuis long- temps les hommes 
en général font revenus de cette Fureur. 
Le tien 8c le mien ont repris la place de 
la tienne 8c de la mienne . . . On a 
compris qu’avec les richefles on ne man- 
que pas de femmes ; mais qu’avec des 
femmes fouvent on manque de tout . . . 
Ce n’etoit pas tant la beauté d 'Hèlent 
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qui a fait armer toute la Grece , que l’in- 
fulte faite à un Roi jufque dans le cœur 
de fes Etats , jufque dans fon Palais j 
l’orgueil outragé a pris les armes , & 
comme l’Ennemi étoit opulent, l’avari- 
ce a profité de la circonftance , & n’a 
pas été fâchée d’avoir ce prétexte. 

Si indépendamment de l’avarice , trois 
Proftituées mirent autrefois toute laGre- 
ce^en guerre, y a-t-il donc tant de quoi 
s’étonner que deux amis fe brouillent , 
tirent l’épée & s’égorgent pour une 
feule ï 

L’Auteur du Livre de l'Efprit débite 
comme une maxime , que fi les femmes 
étoient moins réfervées avec les hom-, 
mes -, ceux-ci feroient bien moins de fo- 
lies pour elles. En forte que c’eft la fier- 
té des femmes qui eft caufe de tous les 
défordres que nous voyons tegner au- 
jourd’hui parmi les hommes . . . Nous 
îaiflons au Leéteur judicieux à pefer la 
folidité comme la vérité de cette Maxi- 
me. 

On blâme toujours le Berger Paris , à 
caufe du jugement qu’il a rendu en fa- 
veur de Venus , au préjudice des deux 
autres Déejfes. Il n’a pourtant rien fait 
que de fort naturel , & ce que tout jeu- 
ne homme encore aujourd’hui ne man- 
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queroit pas de faire en pareil cas. Il y a 
même des hommes fore âgés qui ne pro- 
nonceroient pas plus fagemént... Mais il 
fe trouveroit quelques voluptueux raffi- 
nés qui ne fe laifTeroient pas prendre aux 
fourires & aux lorgneries de Venus . . . 
Que promettoit-elle 2 une femme ? Ils ne 
décideroient pas non plus en faveur de 
Minerve. Qu’avoit-elle à donner ? De la 
Science # del’Efpric, des Talens, de la 
Sagefle 2 Qui eft ce qui manque de tous 
ces petits avantages 3 Mais ils décide- 
roient haut & clair pour Junon , qui 
difpofoir des Couronnes , des Principau- 
tés , des Dignités & des RichefTes . Ils 
* verrqient du premier coup d’œil, qu’a- 
vec la puifïance & l’opulence , Hélens 
& des milliers d’autres Beautés plus jeu- 
nes & plus neuves qu’elle , ne feroienc 
pas d’une bien difficile acquifïtion. Pa- 
ris a prononcé comme un Ecolier. 

Rien n’eft moins rare q^ue de rencon- 
trer des voluptueux qui , à l’imitation du 
Poète Ronfard , envient aux hommes 
d’une certaine profeffion v leurs privilè- 
ges fînguliers auprès du fexe. Ils fuppo- 
fent apparemment que les hommes de 
oetee profeffion n’ont pas plus d’honneur 
que les femmes qu’ils voyent , ou que 
celles-ci n’en ont pas plus qu’eux. Ou 
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(î ce n’efi: pas cela , ils donnent à enten- 
dre , fans équivoque , qu’à leur place ils 
ne fe piqueroient pas d’être de fort hon- 
nêtes gens , & qu'ils ne fe feroient pas 
fctupule de violer la foi publique. Ce qui 
veut diteprécifément & à la Lettre , que 
quelques profellions qu’ils exerçaient , 
ils n’auroient ni plus d’honneur, ni plus 
de probité qu’ils en ont . . . Faites de 
telles gens Rapporteurs de caufes impor- 
tantes , ou du Procès d’une jolie femme 
contre fon Mari \ donnez leur la difpo- 
fition des meilleurs Emplois 9 & tout 
ira bien. 

L’heureux pays que la Turquie ! Di- 
fent à tout propos les voluptueux & les 
débauchés ... Le nombre des femmes 
y eft indéterminé 1 Ne diroit-on pas à 
entendre ces fortes de gens , qu’on leur 
taille les morceaux dans ce pays-ci î Se- 
roient-ils bien aifes qu’on l£ur accordât 
plufieurs femmes, à condition que l’A- 
dulrere feroit puni de mort ? Mais l’A- 
dultere , rcpondent-ils , n’eft pas à crain- 
dre , quand on a à peu près autant de 
femmes qu’on en veut . . . Leur condui- 
re les dément , puifque le nombre con- 
(îdérable de femmes libres qu’ils peu- 
vent avoir à leur difcrétion , les touche 
fouvent beaucoup moins que la féduc- 
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tion d’une autre femme , qui ne leur 
plaîc qu’à caufe qu’elle a un mari fur- 
veillanc. Une Dame écrivoit à un Cava- 
lier. » Si j’étois homme , une femme 
» aulli obfervée que je le fuis, auroit 
» pour moi des charmes capables d’ef- 
« facer les plus belles perfonnes. » Que 
de gens à empaler dans l’Europe 1 Et 
plus qu’en aucun autre pays , dans une 
certaine partie de l’Europe , fi on prati- 
quoit la Loi des Turcs contre l’AduU 
tere l Qu’on feroit bien vite contraint » 
pour ne pas perdre tant de monde , de 
remettre les chofes fur le pied où elles 
font aujourd’hui , c’eft-à-dire , que cha- 
que Particulier un peu riche , puille 
voir autant de femmes libres qu’il vou- 
dra, y compris celles qui ne le font pis* 
c’eft-à-dire , qui ont des maris. Rien n’eft: 
ordinairement plus miférable & plus 
chétif que fa figure de ces fortes d’hom- 
mes qui demandent tant de femmes l 
Les femmes n’ont pas des raifons aulïi 
fpécieufes , ni nufiï décentes à donner de 
leur amour pour les hommes, que ceux-ci 
de leur pallion pour elles, c’eft-à-dire , leur 
beauté & les délices de leur commerce 5 
mais elles n’ofent pas tout-à-fàir mettre 
en avant les mêmes raifons ; elles fe des- 
honoreroient . .. Elles le rejettent fur 
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l’eftime , fur la considération , fur le 
mérite , fur la bonté du caraéïere , fur la 
délicatelfe ou la noblelfe des fentimens.. 
Ees hommes y procèdent plus ronde- 
ment ; ils difent lans détours aux femmes 
qu’ils les aiment à caufe de leur beau- 
té , & du plailîr qu’elles leur donnenr. 
Et elles en font encore datées . . . Les 
femmes au contraire affeébent d’écarter 
de leur amour , toutes les idées du phy- 
fique , c’eft-à-dire , qu’elles' n’ofent don- 
ner pour le motif de leur paflion , ce qui 
prefque toujours la fait naître. Elles ne 
conviendront jamais , pour peu qu’elles 
ayent de modeftie, quelles aiment un 
homme à caufe qu’il eft beau ou bien 
fait , ou vigoureux *, elles battent la cam- 
pagne , & fe répandent fur les lieux com- 
muns d’un mérite moral , qu’elles fe- 
roient peut-être bien fâchées de trouver 
tout feul. Mais elles pourroient s’épar- 
gner routes ces explications -, les hommes 
ne les jugent que lur le pied de leurs pro- 
pres idées. 

Si les hommes ne confultent que leurs 
fens, il eft certain que les femmes leur 
paroîtront bien plus faites pour leur inf- 
pirer de l’amour & un goût de fenfuali- 
tc , qu’ils ne fe trouveront propres eux- 
mêmes à infpirer aux femmes- les mêmes 

E vj 
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affedions . . . Tel homme remarquable 
par fa bonne mine , ne feroic fouvenc 
qu’une femme affreufe ... Le Beau eft 
donc arbitraire , & dépend entièrement 
de l’imprtflion qu’il fait fur les fens, lef- 
quels dépendent eux-mêmes d’une cer- 
taine dilpofition de la machine. . . Con- 
fequemmenc malgré le filence des fem- 
mes modeftes fur cet article , il ne faut 
donc pas douter que les grâces viriles 
quoique ruftiques 8c renforcées , ne 
foient des grâces anfîi attrayantes pour 
les femmes , que leur beauté Si leur dé- 
iicatefFe en font pour les hommes . . . .. 
Nous nous imaginerions prefque qu’elles 
font de mauvais goût fur notre article „ 
comme elles s’imagineroient peut-être 
anflr que nous fommes de mauvais goût 
fur le leur. Mais les preuves de fait défa- 
bufenc de part & d’autre , & valent 
mieux que les meilleurs raifonnemens , 
pour démontrer que les attraits font re*- 
iatifs. Que découvre-t’on dans cette éco- 
nomie de la nature ï L’excellence de 
l’homme fur les Bêtes , qui dans leurs 
'inclinations réciproques ne font déter- 
minées par aucune beauté- 

On ne fçauroit cependant trop dire 
ponrqnoila plupart des femmes craignent 
d’avoir de parfaitement beaux hommes 
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pour amans ou pour maris ? Elles font 
prévenues qu’ils s'aiment trop eux - mê- 
mes pour aimer finceremenc les femmes. 
Cependant l’expérience la plus commune 
& la plus ordinaire devroit les défabu- 
fer, pour peu qu’elles y feroient d’at- 
tention : car ce ne font pas toujours aiïu- 
rément les hommes les plus avantagés du 
vifage & de la. raille, qui font les plus 
infatués de leur perfonne , & qui ont le 
plus fouventle Confeiller des grâces à la 
main ; il n’eft pas rare de voir des Saty- 
res , des Sylvains & des Faunes Rempor- 
ter pour la fatuité en cette partie , fur 
les Adonis , les Hyacinthes & les Endy- 
mions , & pouvoir aller de pair avec 
Narcijfty qui préféra fes charmes à ceux 
de la plus belle Nymphe. 

Polipkémc , tout affreux qu’il éroit , fe 
eroyoir plus fait pour plaire à Galatie. 
ÿu’Acis. 

Ces fortes d'hommes ne font meilleurs 
ni pour amans , ni pour maris que les au^- 
tres , & fouvent pires r s’il f è rencontre 
des femmes qui les préfèrent , dans tfi*- 
dée que d’autres femmes ne chercheront 
pas à les leur enlever ; elles fuppofent à 
tout hazard qu’elles font les feules qui 
ayenr ce tour d’imagination fingulier . . 
Maisfton en veut croire la Bruyere ■> ce ne 
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font aucunes de ces raifons qui les dé- 
terminent à un tel choix ; & il faut bien 
que la Bruyere les ait devinées, puisqu'il 
eft bien certain qu’aucune n’a jamais fait 
cet aveu , & qu’aucune ne conviendra 
qu’elle puifïe trouver des charmes dans 
le Médor ou le Céladon qu’il préfente au 
Beau fexe en général , & qu’il caraétérife 
avec l’ironie la plus amere. il a, dit-il 
les Epaules larges & la taille ramalTée •, fa 
force prodigieufe fait l’admiration &c 
l’entretien du Peuple ; c’eft un Nègre 
d’ailleurs , un homme noir. 

L’Aphorifme de Galien dit, que gran- 
de beauté en l’homme , préjudicie aux 
qualités qui doivent être le partage de 
ion fexe. Rien n’eft plus fouvenc faux. 

Le mérite animal d’un homme , lors- 
qu'il eft trop connu, doit lui être un 
motif d’exclufion parmi d’honnêtes fem- 
mes. 

Il eft néceftaire que l’attrait qui déter- 
mine les femmes à contribuer* au bien 

f mblic par la propagation , foit tel qu’el- 
es ne puiflent y rélifter que difficile- 
ment, & qu’il leur cache les fuites aufîi 
embarraflantes que douloureufes de l’a- 
bandon de leurs perfonnes à la paflîon de 
l’autre fexe ; il en réfulte un mal qui n’efl 
que pour elles , & un grand bien pour la 
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fociété. Quel eft l’homme qui , outre 
d’extrêmes douleurs , voulut encore rif- 
quer vingt fois fa vie pour donner vingt 
iujets de plus à l’Etat î Et cependant Ju- 
venal prétend qu'il y a p£u de femmes 
qui voulurent devenir hommes . . . Hœc 
tamen ipfa yir Jieri nollet , & il en appor- 
te une raifon que lirijias avoit trouvée 
avant lui , & qui mit Junon de fi mau- # 
vais humeur 1 Nous avons déjà fait cette 
obfervation. 

On a poufte les loix de cette efpece 
d'honneur, qui eft particulier à l’Amour , 
jniqu’à exiger d’une femme qu’elle haï- 
ra , ou du moins n’aimera pas fon mari. 
Un amant délicat ctouve un mari fort 
impertinent d’ofer pendre des libertés 
avec fa maîtreffe -, mais il eft bien plus 
impertinent lui- même d’en prendre avec 
une femme qui ne lui appartient pas. 
Prefque tous les amans des femmes ma- 
riées lignaient le commencement de leur 
commerce par une injuftice puniffable . . 
Us ne font pas plutôt parvenu à ôter 
l’honneur à un mari , qu’ils font une loi 
à fa femme de leur être fi exa&ement fi- 
delle , que le mari ne foit plus pour rien 
dans cette tendrefTe , qui cependant ne 
doit être que pour lui feul ; & une fem- 
me s’y oblige fous peine de deshonneur» 
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Que cela arrive communément , on le 
conçoit \ le propre des pallions brutales 
tft de fe porter aux plus grands excès ; 
mais que cela ne paffe communément 
que pour une gentilleffe -, il faut pour le 
croire , avoir un peu fréquenté le Beau 
monde. On a dit d’une femme qu’elle 
poudoit la coquetterie jufqu’à aimer fon 
jnari. Cela eft du mauvais ton , en effet. 

Une femme mariée écrivoit à fon ga- 
lant. « Vous ignorez la • générofité de 
« mes fenrimens , fi vous me croyez ca- 
» pablé* d’en fouffrir un autre que mon 
« amant , Fc de profaner par un indigne 
» devoir , ce qui né doit être accordé 
qu’à l’amour. Dieux quelle cruauté 
j> d’être obligé de voir ce qu’on hait , 
jj en quittant ce qu’on aime l Voilà mon 
jj mari qui entre . . . jj< 

Juvenal dit que de fon temps il y avoir 
, peu de Dames qui n’eufîent volontiers 
racheté la mort de leur petit chien , par 
celles de leurs maris. C’eft un hiperbole. 

Chimenc chez Corneille ne peut fe ré- 
foudre à cefïèr d’aimer le cruel & brutal 
meurtrier de fon pere : 

Pleure* , pleure* mes yeux , & fonde*-*8u» en eau S 
- moitié de moi - même a mis l'autre au tombeau.- 
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Pourquoi a-t’on dit que la jfaloufie ne 
«onnoît ni juftice , ni honneur ? Eft - il 
quelque paflîon qui connoifle l’un ou 
l’autre , & l’un & l’autre ? La jaloufie eft 
peut-être plus furieufe qu’une autre paf- 
fion ; mais elle n’eft pas plus injufte. Elle 
eft toujours proportionnée au degré d’a- 
mour , ou an degré de vanité , parce 
qu’elle ne procède jamais que de l’une de 
ces deux caufes. 

Un homme n’eft jamais plus difpoféà 
médire des femmes , 8c même à les ca- 
lomnier , que lorfqu’il a découvert , ou 
qu’il foupçonne que celle qu’il aime , & 
dont il s’étoit cru aimé, en écoute un 
autre . . . Prefque tous les amans font 
ainfi tournés : ils voudroient que h-rôt 
qu’une femme a pris quelques arrange- 
mens avec eux , elle trairat tous les au- 
tres hommes du haut en bas , 8c rejertât 
dédaignettfeménr jufqu’à leurs refpeéts. 
Et quand ils voyent que tout le contraire 
arrive , ils fe dépitent alors , & s’empor- 
tent avec fi peu d’équité, que l’honneur 
de routes les femmes s’en relient ... Ils 
accufent toutes les filles d’êrre elTentiel- 
lement coquerres , & toutes les femmes 
d’aimer jufqu’à leurs maris . . . Mais ils 
ne fçavent pas ,011 bien ils oublient que 
quelque engagement qu’une femme en 
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général prenne avec un feul , elle ne 

{ >rétend nullement renoncer pu privi- 
ége de plaire à tous les autres •> c’eft mê- 
me une des plus douces prérogatives du 
fexe. 

Que les femmes font fotes ! Que peu 
de chofe leur fait donner la préférence 1 
Vive les hommes pour le bon goût , pour 
la délicnteiïe & le choix raifonné 1 Oh l 
qu’ils n’aiment pas comme cela le pre- 
mier objet qui fe préfente 1 11 leur faut 
un mérite bien décidé. 

Properce dit qu’un des caraéleres de 
l’amour , eft d’infpirer de la haine pour 
les femmes chartes. 

Mais il ne sert pas allez expliqué. Ce- 
pendant il y a bien de l’apparence qu’il 
ne puloit que de celles qui vouloient 
être chartes avec lui , c’eft-à-dire, qui fe 
monrroient plus attachées à leur devoir 
& à leur honneur , que fenfibles à la paf- 
rton qu’il leur témoignoit . . . C’eft en 
ce ftns que nous voulons quelquefois 
faire palier pour des Efprits mal tournés, 
ceux qu’il nous importe de tromper , 8c 
qui ne veulent pas l’être. C’eft l’ordinai- 
re d’un amant dédaigné ou éconduit , de 
fuppofer ou qu’une femme eft fore , ou 
qu’elle ^été prévenue par un autre. Il •y 
a’deux chofes auxquelles il ne s’avifera 
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jamais d’attribuer fa difgrace 5 à fon peu 
de mérite à lui-même , ou à la vertu de la 
Dame. 

C’eft un Préjugé alTez commun , que 
le caraétere du véritable Amour , fe raie 
fur-tout connoître par l’inquiétude , la 
triftelfe & la mélancolie noire. Le même 
Auteur cité plus haut , dit que les ca- 
raéleres fenfibles, triftes & mélancoli- 
ques trouvent des charmes & des agré- 
mens infinis dans l’amour & en font fen- 
tir. S’il croit fa maxime véritable , les 
femmes ne conviendront jamais de cette 
vérité à l’égard des hommes , ni les hom- 
mes à l’égard des femmes. Il y a à parier 
que cet Auteur - là eft un amant atrabi- 
laire. 

Le pocre Sarafin n’étoit pas de fon 
fentimenr : car il dit quelque part que 
les Amours font des encans qui veulent 
toujours rire , danfer & gruger. 

Nous voulons , dit la Bruyère , faire 
tout le bonheur ou tout le malheur de la 
perfonne que nous aimons. Quelle alter- 
; native plus bizarre ! 

Il n’y a pas à balancer pour les femmes ; 

: fi le faux Amour eft toujours gai , enjoué , 

s . prévenant , gracieux , & fans foupçons 
offenfans , elles doivent lui donner la 
préférence . . . L’amant qui eft toujours 
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de mauvaife humeur , à qui tout fait 
ombrage , qui n’ouyre la bouche que 
pour faite les reproches les plus défobli- 
geans , comme les plus mal fondés , eft 
un Fat qui s’aime beaucoup plus que fa 
Maîtrefo. Celui qui eft enjoué , préve- 
nant & attentifà ne pas déplaire , recher- 
che beaucoup plus Ion objet qu’il ne fe 
recherche lui- mente. Une femme à la- 
quelle un certain ufage donne un raffi- 
nement de vanité , fe fera gloire de cap- 
tiver le premier ; celle qui a le cœur en- 
core neuf , aimera mieux le fécond. 
Le premier aime en avare , qui n’eft 
tranquille que lorfqu’il tient fon tréfor 
fous trois clefs , &c qui ne foupçonne 
beaucoup de dépravation dans celle qu’il 
aime , que parce qu’il en a lui - même 
beaucoup. Les Amoureux de cette efpece 
feroient bons à Conftantinople. Le fé- 
cond aime en cœur généreux , qui met 
tour fon plaifir à en faire , & qui ne 
fçauroit fe perfuader qu’on veuille plus 
le tromper , qu’il n’a envie de tromper 
lui-même. Si le premier vient à s’apper- 
cevoir , ou feulement à croire qu’il eft 
trahi, la rage & le défefpoir s’emparent de 
fon cœur , il regarde toutes, les farisfac- 
rions au-defous de l’offenfe . . . Le fé- 
cond refont de la douleur s’il découvre 


Digitized by Google 



Sur V Honneur > bc. ï i 7 

qu’on le trompe ; mais il prend fon par- 
ti , fçaehant bien qu’on ne peut ctre aimé 
qu’aucant de temps qu’on paroîc aimable. 
Il ne s’exhale ni en injures , ni en repro- 
ches , ni en médifances , ni en calomnies 
contre une femme *, il n’en parle point ; 
il évite qu’on lui en parle -, ou s’il eft 
forcé d’en parler , ce fera fans émotion 
& fans inventives. Ce caractère eft fage i 
mais ce n’eft pas encore tant à caufe qu’il 
eft fage qu’il plaît aux femmes, qu’à cau- 
fe qu’il eft extrêmement commode. 

Le Mifanthrope aimoit-il fa Maîtreftè 
quand jl fouhaitoit de la voir la plus 
miférable de toutes les femmes du côté 
de la fortune , afin quelle ne tint fon 
bien-être que de lui feul ? Ce n’eft au 
fopd qu’un raffinement d’amour propre. 
S’il regardoit cela comme un moyen in- 
faillible d’être aimé d’une femme , il 
avoit tort. Des milliers d’exemples en 
£e temps-4 comme en celui-ci , auroienc 
pu lui prouver que la reconnoiftance 8ç 
l'amour n’ont aucune liaifon ... fa re- 
connoiftànce peut bien produire les ap- 
parences de l’Amour ; mais de l’apparen- 
ce à la réalité il y a encore loin . , . Ce- 
pendant prefque tout le monde s’y trom- 
pe, On yeuc que les Préfens & les Bien, 
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faits produilent l’amour ; heureux celui 
à qui les apparences fufftlent *, il eft en- 
core le plus raifonnable , quoique en 
cela il ne fe conduife rien moins que par 
la raifon. Ovide die qu’il n’y a que le Pau- 
vre qui puille avoir quelque certitude 
d’être aimé. 

Voyez - vous ce vifage pâle & défait, 
cet air fombre , ces fourcils rapprochés 
&c ces yeux creux ; Ce front où la crainte, 
la défiance ik le dépit s’annoncent par 
tous les fymptômes qui leur font pro- 
pres ; C’eft un amant qui eft audéfefpoir 
d’aimer une femme , à caufe des fré- 
quens l'ujets de jaloufie dont elle l’alîàf- 
line. Mais quand il veut ceftèr de la voir, 
l’ennui le fait féch.er : les accès de fa ja- 
loufie redoublent , il devient furieux , il 
faut qu’il la voye , & qu’il l’accable de 
reproches continuels, s’il veut fe porter 
palïablement -, elle eft précifément pour 
lui comme un ulcère de famé... Quelle 
trifte & miférable condition , de ne 
pouvoir vivre fans une femme , ni avec 
elle I 

Quelqu’un qui entendroit un amant 
offenfé fe répandre en imprécations 8 c 
en injures contre fa maîtrefte , pourroit 
. tien i s’il n’avoit pas d’expérience , êcte 
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aulli dupe que ce Loup de l’Apologue , 
auquel La Fontaine adreile ce diéton Pi- 
card. • 

Biau chire Leu , riéc*ute\ mie , 

Mere cenchent c ken Fieu qui crie , 

Un amant difoit de fa Maîtrefle : 

Je détefte Philis malgré tous fes appas i 
Mais que je l’aimerois fi je ne l’aimois pas ! 


Il n’appartient qu’à l’Amour de faire 
des rail’onnemens aulli fenfés & aulli con- 
féquens. 

Un amant foupçonneux & jaloux veut 
toujours s’expliquer -, il compte toujours 
qu’un bon éclan cillement une fois pour 
toutes , mèttra fin à la jaloufie & à fes 
inquiétudes. Il en a déjà eu vingt -, mais 
celui-ci fera plus détaillé & poullé plus 
loin. On n’y laillera rien à dire, & 011 y 
mettra au jour tout ce qu’on a tenu fe- 
cret jufqu’à préfent . . . Notre homme , 
plein de ce beau projet , obtient une en- 
trevye , y parle fortement Sc aulli long- 
temps qu’il veut ... On ne lui répond 
que quelques paroles avec autant de 
douceur que d’aflurance ; on verfe quel- 
ques larmes ; & on le renvoyé encore 
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plus jaloux & plus fou qu’auparavant , 
quoique bien tranquillifépour le moment. 
La première fois on le traitera avec une 
extrême hauteur , & cela produira le mê- 
me effet. Il y a des hommes dont toute la 
vie fe paflfe dans d’auffi frivoles négocia- 
tions , qui comptent bien n’êrre pas 
venus au monde inutilement. 

Les hommes font comme enfbrcelés , 
pour mettre leur félicité fuprême dans la 
chofe du monde qui paroît la plus fim- 
ple à prefque toutes les femmes. Elles 
font toujours étonnées , du moins inté- 
rieurement , qu’on leur témoigne tant de 
gratitude pour une complaifance qui , 
confidérée en elle - même , leur coûte lî 
peu,& dont elles partagent les agrémens. 
Une femme compte très fort qu’un hom- 
me qui n’a que cet avantage Air elle > n’a 
rien , s’il n’a ni portrait ni lettres... Audi 
la Bruyère n’a-t’il pas fait difficulté de 
dire qu’une femme qui rompt férieufe- 
ment avec un homme , oublie tout , juf. 
qu’aux faveurs qu’elle lui a accordées . . . 
Il n’y a que le capur qui décide chez les 
femmes, & qui mérite leur attention ; 
& dès - fers qu’elles Le retirent , elles 
croyent tout reprendre avec lui . . . Il 
arrive , par cet arrangement , qu’une mê- 
me femme peut fe partager de maniéré 

qu’il 
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qu’il n’y en ait toujours qu’un d’aimé . * 
Voilà pourquoi elles ne peuvent fouffrir 
qu’on leur reproche la banalité du cœur, 
parce qu’il n’eft jamais pofledé que par 
un feul, & même qu’une feule fois par- 
_ faitement , dans un temps indéterminé.. 
Tes unes en fixent l’Epoque à la premiè- 
re intrigue , d’autres à la derniere .... 
Tout pela eft bien vague , & n’apprend 
i pas grand chofe ... Le fameux Man- 
geur , M. du Broujfin , préféroit tou- 
ï jours le repas qu’il faifoit à tous ceux 

t. qu’il avoir faits ou qu’il .devoir faire \ 

j c et oit de Là q,u'il datoit . . . On prétend 

j, qu’en générai les femmes tiennent allez 

perte conduite dans leurs inclinations... 
ü . Il y a tel objet nouveau qui fait d’abord 
$. une impreffion fi vive , que fort fouvent 
une femme qui croyoit avoir du moins 
$ une fois aimé en fa y.ie , s’apperçoit fen- 
$ fiblemenx qu’elle eil encore à commen- 
jjt cer. Ce font ces difp.ofitions naturelles 
du fexe qui font , la plupart du temps, 
q l’une fille qui entre.en ménage , prend 
lu li bien le ton & les façons d’une perfon- 
ne qui ne rroit pas faire un prefent de 
grande confèqucnce , .en fe donnant fans 
réferve à un homme , que celui ci parvient 
’û en peu de jours à fe le perfuader lui* 
jart même , & à la regarder fur ce pied là . . 
Jl Tome III. F 
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Et parmi les filles auxquelles il arrive de 
ne pas attendre les formalités d’un Con- 
trat pour fe faire inftaler au rang des I 
femmes , la plupart témoignent allez par 
leur choix , quelles ne fe comptent pas 
non plus pour beaucoup , au cçeur pris , 
qui n’eft fouvent pour rien dans leurs 
aventures. Les hommes , félon ces prin- 
cipes , ne doivent eftimer que le cœur, 

& voilà pourquoi les femmes en général 
ont peine à comprendre qu’un arnanç 
puiflè être jaloux d’un mari , 8ç de tout 
nomme traité en mari. 

On a écrit de telle femme , que par 
une précaution finguliere , elle avoit tou- 
jours trois Inclinations à la fois, La pre?. 
miere par goût. La fécondé par vanité, 

La troifieme pour l’utilité. C’eft-là ce qui 
s’appelle raifonner 1 

Mais une des plus impudentes , donc 
l’Hiftoire puilfe fournir un exemple , ell 
une certaine Reine , dont l’Ecriture fait 
mention , veuve d’Abias , Roi de Juda , 
qui s’étoit attribué la furintendance des 
infâmes & monftrueufes cérémonies dç 
Priape . . . Elle fe nommoit Maaca. 

On a toujours dit 8c toujours faulîe- 
ment , que les femmes poulTent la dé- 
bauche plus loin que les hommes . . . f 
Peut-être le pourraient-elles , mais le cri?- 
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me ne doit pas être dans la puifTance de 
le commettre. Cependant fur quoi ap- 
puyé -t’on ce honteux grief contre les 
femmes ? Nous avons une Julie , une 
MeJJ'aline , une Faujline à alléguer. Que 
cela prouve-r’il î Qu’il n’y a point d’ef- 
peces qui n’ayent leurs monftres , & que 
le nombre n’en eft pas bien grand, quand 
il eft Ci facile à compter . , . Mais pour- 
tant qu’auroit - on dit de Julie y de Mef- 
faline , de Faujline , Ci elles euflent raf- 
femblé dans une même maifon & tenu 
fous bonne garde , plufieurs centaines 
d’hommes deftinés uniquement à leurs 
plaifirs . , . Cet ufage a toujours été aftez 
en régné , & y eft encore dans toute l’A- 
Cie. Aucunes femmes , même parmi les 
Reines les plus puiftàntes , n’ont tenu 
cette conduite. . . Cependant à ne pren- 
dre que la nature & la licence pour réglé , 
à qui des hommes ou de® femmes , de 
pareilles Académies , conviendroient- 
eilcs mieux ? Par tour pays , fur dix fem- 
mes galantes ou débauchées , il y en a 
vingt mille qui Ce contentent du quart 
d'un homme. Il y en a vingt mille , donc 
toute la vie Ce palfe dans les peines 8c les 
foins ingrats du ménage , pendant que 
îes maris vont perdre leur temps & leur 
argent dans lps cabarets ou autres lieux. 


Digitized by Google 



i 14 Las Préjugés du Public 

Nous avons déjà fait cette obfervation ■, 
mais on n’y fçauroir revenir trop Tout 
vent , parce que le Public ne la fait guere ; 
ainfi nou$ répéterons encore que fup 
vingt mille ménages de ruinés , il y en a 
du moins quinze mille qui le font par la 
jmuypiie conduite & le libertinage des 
hommes. Conféquemmenr , il eft donç 
faux ce qu’on a toujours dit , que les fem- 
mes poullènc plus loin la débauçhe que les 
hommes , & il eft donc vrai au contraire 
que pour la ch^ftcté , la tempérance , la 
frugalité j la prévoyance & le travail , les 
hommes font bien loin derrière les fem- 
mes. 

Juvenal fait remarquer avec une af- 
fectation pleine de malignité, que rien 
ne copte aux femmes quand il s’agit dp 
fatisfaire leurs pallions. Rien ne les éton» 
ne -, rien ne les effraye. Elles n’ont jamais 
plus de courage , dit-il , que lorfqu’elles 
devroient être confternées de honte Sç 
de confulîon. La réputation , l’honneur , 
}a décence ; foibles obftacles . . . faut - il 
aller fur Mer avec un mari , fa préfence 
leur caufe plus de mau* de coeur que la 
navigation, & que l’odeur fulphureufe 
de la Mer & le goudron du Vaiffeau \ les 
incommodités d’un pareil voyage l'onç 
jnfu^por cables ? & les dangers en 
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effroyables. S’embarquent - elles avec un 
amant ? Elles ont un eftomac de fer le 
Vai fléau eft bon , il n’y a aucun rifque i 
c’eft un plaifir que la vie de Matelot . . . 
J uvctial n’avoit qu’une feule femme à 
citer , ôc depuis long -temps perdue de 
réputation , pour exemple d’une pareille 
infamie. Mais il auroit dû renverfer la 
Médaille , Ôc faire voir que dans cet éga- 
rement de coeur ôc d’Efprit , les hommes , 
du moins pour le nombre ÔC l’impunité , 
l’emportent infiniment fur les femmes. 
Combien ne pourrions-nous pas compter 
de maris qui abandonnent leurs Epoufes 
en bonne lanté , par indifférence ôc par 
dégoût , pour aller fervir de gardes à leurs 
MaîtrefTes attaquées d’une maladie con- 
tagieufe. C’eft-là où tout leur plaît ÔC 
leur rit , parce que rien n’y eft permis. 

sljlolphe , tous les jours , ôc à des heu- 
res réglées , quitte un Hôtel ôc des Ap- 
partenons fuperbes, pour aller fe ren- 
fermer dans un Bouge mefquin , avec 
■une petite Beauté triviale. Ainfi Jupi- 
ter quittoit autrefois l’Olympe , pour 
aller fe renfermer tantôt dans une Ecu- 
rie , tantôt dans une Bergerie , & tantôt 
dans une Erable à Vaches. 

C’eft où l’on aime que font les Cieux. 

F iij 
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Rien ne ferait plus original que la 
conduite de certaines Couriifannes , 
qui ruinent quelques uns de leurs Ado* 
rateurs , pour en enrichir d’autres ; fi on 
ne fçavoir pas qu’il y a infiniment plus 
d’hommes qui dépouillent leurs femmes, 
qui ruinent leurs familles pour enri- 
chir des Courtifanne». 

La mode eft venue qu’un Cavalier eft 
en quelque façon deshonoré parmi fes 
femblables , lorfqu’il 'ne pouffe pas la 
galanterie jufqu’au régime. À peu près 
comme le Militaire qui ne rapporte au- 
cune* blefïure de toutes fes campagnes. 
Cela donne un air équivoque à fa bra- 
voure. Il y a encore plus que tout cela. 
Ce qui devrait décrier les hommes en 
général parmi les femmes , eft fouvent 
ce qui les met en crédit. La Faculté de 
Médecine , en Robes rouges , leur don- 
nerait des certificats de débauche, qu’el- 
les ne les regarderaient au fond que 
comme des atteftations de valeur j de 
mçme en quelque maniéré que les Ro- 
mains regardoient autrefois , les Cou- 
ronnes Civiques , Grammaires , Murales 
6* Roftrales . . . Tant il eft vrai qu’il n’y 
a rien de fi affreux qui ne puiffe devenir 
à la mede , puifqut la Lèpre f y a bien été 
mife . » . La derniere information que 
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font les filles qui vont fe marier , ou 
plutôt celles quelles ne font jamais ; c’eft 
fi l’homme auquel on va les donner » eft 
en réputation de bonne conduite... 11 eft 
prefque fûr qu’elles en auroient mau- 
vaife opinion , fi on leur afluroit qu’il 
a toujours été fage -, elles craindroient de 
ne trouver , au lieu d’un mari , qu’un 
Thomas Diafoirus. Elles ont au contrai-» 
re une idée brillante d’un Cavalier fa- 
meux par fes adulteîes & fes fubor na- 
tions \ elles s’eu croyeric efles - mêmes 
bien décorées , en voyant qu’elles l’em- 
portent fur tant de femmes & de filles 
qu’il a rendues célébrés. Mais ce qui 
n’eft pas fupportable , c’eft qu’après avoir 
fatisfait amplement leur vanité par une 
auffi riche acquifition , elles ont encore 
quelquefois le front de fe plaindre d’un 
jeu auquel elles n’ont pourtant rien 
perdu. 

On reprochoit entr’autres crimes â 
Catilina d’avoir abufé d’une Fille de bon 
lieu & d’une Veftale. Quel eft le Cava- 
lier qui aujourd’hui ne s’en feroit pas 
honneur , même parmi les femmes ? 
Rien ne feroit plus propre à l’achalan- 
der. 

On ne fçait trop fi c’eft par une cer- 
taine fatalité^ ou par une maladie de ju- 
• F iv 
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gement & de goût , que h petit Capitart 
l’emporte prefque toujours auprès des 
femmes, fur l’homme d’un vrai mérite. 
Elles regardent l’Etourderie, la Forfan- 
terie, le menfonge continuel , la maiï- 
vaife foi & l’indifcrétion comme les at- 
tributs du Cavalier .... La réputation 
d’homme de probité & de bonne con- 
duite les effraye ; elles le confondent 
toujours avec le pédant , & lui préfèrent 
haurement^ un pe*tit Matamore. Elles 
font vraiment bien contentes d’elles- 
mcmes quand elles ont pû arrèrer un 
pareil infeéVe dans leurs filets... C’efi: 
pour faire une aulîi belle capture qu’el- 
les les rendent en tout lieux & en tout 
temps . . . Prévention pitoyable dort 
elles font toujours les dupes. Et cepen- 
dant une de ces têtes emplumées ne les a 
pas plutôt tympanifées par cent confi- 
dences indiferetes , qu’elles s’en plai- 
gnent amerement , comme fi elles avoienc 
dû s’attendre à toute autre chofe. Un Ca- 
valier , à prendre ce titre dans fon abus , 
eft un homme qui n’aime que lui-meme 
exclufivement •, mais avec cette reftric- 
tion qu’il n’eft content de fon exiftence, 
qu’autant qu’il jouit de ce qu’il appelle 
le plaifîr \ peu importe à quelles condi- 
tions, ta raifon chez lui fait toujours place 
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au moindre des defirs , & il ne fe fert de 
cette faculté intelligente , que comme 
d’une efpece d’appareilleufe qui met de 
l’ordre dans la débauche , & qui , par des 
mefures bien prifes , fçait lier les parties 
de plaifir les plus difficiles à arranger, 
& vient à bout de lever tous les petits 
obftacles qu’un refte d’honneur , entrete- 
nu par la crainte , pourroit lui oppofec 
dans le fexe, ou ,dans ceux de fes com- 
pagnons à qui les préjugés font encore en- 
vifagerle crime comme quelque chofede 
réel. C’eft-là ce qui prouve bien que la 
Raifon n’a pas été donnée inutilement à 
l’homme! *7 

L’Efprit ne fert de rien en amour , 
qu’à occafionner d’auflî grandes & fou- 
vent de plus grandes fotifes que li on 
n’en avoir point. Abélard & Héloïfe nous 
en fournirent la preuve •, leur conduite 
choque le bon fens, & empêche qu’on 
ne foit fi fort touché de leurs malheurs. 
Défiez - vous-, de l’homme d’efprit qui a 
le-cœur foible , & donnez-lui pour Ad- 
joint , dans les occafions importantes , 
l’homme du plus gros bons fens qui n’au- 
ra pas cette maladie. Le fameux Pybrac , 
dans une Aflemblée auffi augufte que 
nombreufe , devoit dire de belles & 
grandes chofes i mais ceux qui avoient in- 

F v 
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térct qu’il ne dît rien qui vaille , & qui, 
apparemment le connoiflôient , n’eutenc 
beloin , pour le faire fifier , que de placer 
devant fa tribune quelques unes des plus 
ÿolies femmes , & des moins décentes 
«qu'il y eut alors à la Cour. A liez-vous fier 
après cela à ces têtes vénérables , qui font 
des quatrains moraux fi graves & fi fen- 
tentieux > qu 'Epïclete fe feroit honneur 
de les avoir compofés ... Le défaftre de 
Séneque vient en bonne partie de fa va- 
r.icé à vouloir plaire à C Impératrice Agrip- 
pine y afiez belle pour déconcerter la pru- 
dence d’un homme encore plus fage que 
lui. *Convenoit il à un auflî grave Philo- 
sophe, de s’amufer, par complaifance 
pour cette méchante femme, à métamor- 
phofer dans un écrit public , l’Empereur 
Claude en Citrouille ? Quel mal lui 
avoit-il fait ? Et d’ailleurs n’avoit - il pas 
été fon Souverain } 

■ Rien n’eft fi facile que la conquête 
d’une fille qui a beaucoup d’efprit , quel- 
que vertu qu’elle air , quand elle eft at- 
taquée par une belle langue ou une belle 
plume j comme elle fe pique d’être con- 
noiflTeufe en délicateffe de fentimens &c 
en finefle de penfées, elle s’égare fouvent 
de fon chemin en fuivant ces feux follets 
avec trop d’attention ; le pied lui mao- 
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que pour vouloir trop lever les yeux. Une 
honte ruftique & une certaine crainte 
des hommes , rendent fouvent les filles 
plus imprenables que les talens & l’efprit 
fans jugement. C’eft ce qui faifoit dire à 
Malherbe , que Us filles de fon Village 
étoient trop bêtes pour fe laijfier attraper. 

Un certain Poète fe glorifie dans un 
écrit public d’avoir obtenu d’une fille , 
ce qu’il ne pouvoir lui demander fans la 
deshonorer -, & l’excellente raifon qu’il 
en apporte , c’eft qu’elle avoit trop de 
folidité d’efprit , pour ne pas regarder 
comme des chimères tous ces vieux con- 
tes d’honneur inventés par les meres & 
par les maris. Voyez à quoi fert l’efprit , 
& combien c’eft une bonne chofe pour 
vivre â l’aife ! *-» 

Regnier Defmarets difoit : » L’Amour . 
» n 'employé que des menfongesdéguifés» 
>» des malices fubtiles, une éloquence fo- 
» phiftique, & les plus infâmes trahifons 
» auprès du fexe , afin de lui faire croire 
« que le vice eft vertu , ou pour le moins 
>» chofe naturelle & indifférente. » 

Ovide dans fon art d’aimer femble fai- 
re confifter toute la fcience de la galante- 
rie dans le talent de bien dire. UlyJJe , 
dit-il, n’étoit pas bien peigné , mais il 
parloit bien , & c’eft cette heureufe faci- 

F vj 
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liré qui lui a fait captiver le cœur dedeux 
Déc-lfes. C’eft un abus ; ou il ne faut avoir 
affaire qu’à des Déellcs. Une- femme qui 
-a l’ambirion de la parure , aime mieux 
cent fois les préfens que tous les beaux 
difcours. Celle qui n’eft pas née charte 
s’inquiète tout auûi peu qu’un homme 
ait de la figure & de l’efprit , que de l’é- 
légance dans fa façon de Ce mettre. Si un 
homme qui parle bien , & qui fçait beau- 
„ coup , peut fe Hâter de réuflir , ce ne fera 
du moins qu’auprès d’une fejnme qui 
joue l’efprit ; mais il ne faut pas pour ce- 
la qu’il compte la fixer. La Chatte méta- 
morphoféeen femme par Jupiter , ne lai f- 
foit pas dans l’occalion de courir après 
les Souris & les Rats ; quoiqu’éleVée en 
dignité & en faveur. 

Il n’eft pas vrai^f ce qu’on dit vulgaire- 
ment) queTAmour donne de l’efprit à 
ceux qui n’en ont point , & l’ôte à ceux 
qui en ont. Il n’ôte que la prudence , & 
non pas l’efprit ; il n’ôte que la timidité 
& ne donne pas l’efprir. On confond trop 
fouvent l’efprit avec le jugement & la 
prudence -, & le défaut de hardieftè avec 
le manque d’efprit . . .• L’Amour , par 
exemple , a ôté la prudence à Abélard , 
mais il ne lui a pas ôté l’efprit .... Il a 
donné de l’impudence à quelques Ru£- 
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très , mais il ne leur a pas donné l’efprir.. 
L Amour comme l’argent peut donner 
de l’effronterie aux fots-, & c’eft tout. 

On dit communément qu’une Maî- 
treffe de trente ou quarante ans foutient 
mieux fon régné qu’une jeune Beauté . . 
Cela fera vrai , fi on fuppofe quelle n’a 
pas attendu fi tard à entrer au fervice. . . 
Donnez le temps à la jeune de fe former , 
& peut-être vaudra-t-elle bien l’autre . . . 
C’eft l’ufage qui fait les Maîtres en tou- 
tes fortes d’Arts . . . Le chef-d’œuvre 
d’une Femme en amour , c’eft de trom- 
per habilement. Or , ce talent fuppofe 
de néceflïré l’expérience , & conféquem- 
ment l’âge. C’étoit le fentiment d'O- 
vide. 

C’eft une maxime en morale , que 
toutes les lumières de la confcience ne 
fçauroient tenir contre la paflîon des 
femmes. Ce n’eft pas tant dire qu’on fe 
l’imagine : car il en eft de même de tou- 
tes les partions parvenues à un certain dé- 
gré. . . L’honneur d’opinion oppofé aux 
partions , n’eft pas même un frein au- 
quel il faille fe fier beaucoup : car com- 
me le fuccès ne manque guere de dis- 
culper des fautes qu’on commet fur cet 
article ; il eft ordinaire à ceux qui ne 
peuvent parvenir à leur but fans manquer 
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à l’honneur , de fe flater que le fuccès le 
rétablira en Ton entier ; & on a des mil- 
liers de preuves que ces gens - là ne fe 
trompent pas. Montagne , ce fameux 
Stoïcien , difoit : quand je fuis amou- 
reux , je vois ma raifon &c ma confcien- 
ce fe retirer & fe mettre à l’écart. 

Nous nous figurons ceux de notre Na- 
tion qui nous ont précédés de quatre ou 
cinq fiecles , comme des gens qui n’en- 
rendoient pas beaucoup de finelfe en ga- 
lanterie. Celles de nos jolies femmes qui 
font un peu éduquées ôc maniérées, re- 
gardent celles qui vivoient alors , com- 
me aufli mal • adroites , & auflfi gauches 
que nos Campagnardes & nos Villageoi- 
fes. Et cependant voilà une HéloiJ'e y 
c’eft-à-dire , une fille très-fpirituelle, qui 
éciivoit dans ces temps «Je barbarie , que 
fon amant avoir deux avantages par lef- 
qucls il pouvoit gagner promptement le 
cœur de toutes les femmes. Il tournoit 
galamment une Lettre , chantoit bien , 
& parloir encore mieux. Que fatit-il au- 
jourd’hui de plus à nos femmes pour 
leur plaire ? Oferoient - elles dire par 
quelles autres armes on pourroit les at- 
taquer plus fiirement ? 

Le plaifir des femmes eft trivial , & 
fait aller de pair le Bûcheron & le grand 
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Seigneur , le Sçavant & l’Ignorant. Il 
faut cependant qu’il fou bien félon lk 
narure , puifqu’il ne paroît pas que là- 
deffus aucun liede ait été différent d un 
aune. Le goût de la. débauche a feule- 
ment fouffert de fois à autres quelques 
altérations , parmi ce qu’on appelle en 
ftyle du monde , Us honnêtes gens. On 
devine allez que ce ne font ni les Petits * 
ni les Pauvres. Mais le gros de l’Huma- 
nité s’eft tenu conftamment atcaché à la * 
Pratique primordiale ... Ec les honnêtes 
gens qui n’avoient donné dans cette fin- 
gularité , que parce que c’en étoit une* 
ont repris la méthode de tous les temps 
& de tous les pays , forcés de convenir 
qu’outre qu’elle eft naturelle , elle eft 
auffi plus honnête ; ne fut - ce qu’en ce 
qu’elle ne met point l’homme au-deffous 
de la Brute. 

Plufieurs Grands Hommes ont eu des 
vices infâmes *, mais ils ont eu des vertus 
infignes. Certains petits Hommes ne pou- 
vant imiter leurs qualités éminentes * 
ont voulu imiter leurs défauts abomina- 
bles , & ils ont crû par - là leur reffem- 
bler. Un Général qui fçait quelques traits 
particuliers, mais non pas les plus beaux , 
de la cotnplexion & des moeurs de cer- 
tains Héros Romains & Grecs , croit être 
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un Pompée , parce qu’il fe grate la tête 
comme lui & dans la même intention. 
Quelle honte pour l'Humanité & pour 
l’Héroïfme quand on lit dans Quinte- 
Curce , qu’Alexandre épargna un des 
meurtriers de Darius à U priere de l’Eu- 
nuque Bagous , que ce Sujet rebelle , 
traicre & parricide lui avoit amené pour 
le fléchir j &c qu’il é,poufa enfuite ce Ba - 
» goas à peu près comme fi c’eut été la Veu- 
ve de Darius. Mais à propos de quoi 
Quinre-Curce dir-il ailleurs , qu’Alexan- 
dre n’a jamais pris que des plaifirs per- 
mis. Nulla niji ex permijfo voluptas. Cela 
eft original. 

Deux ou trois Médecins ont établi que 
le Célibat peut avoir des fuites fort dan- 
gereufes pour la fanré : mais ils fe réu- 
nifient tous pour aflurer que le liberti- 
nage &c la débauche ont encore des fui- 
tes plus périlleufes. Si on refufe d’en 
croire l’Ecole de Médecine fur fa déci- 
fion , refte à confulrer celle de S. Corne, 

2 [ui , du moins dans cetre circonftance , 
eroit bien fâchée que celle de Médecine 
eut tort. 

L’Hiftoire fait obferver , que le feul 
de tous les François que le fiége & la 
prife de Naples par Charles VIII, syenc 
enrichi, fut un célébré Chirurgien. L’Of- 
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ïcier 8c le Soldat s’y étant brutalement 
nfeétés de cette contagion qu’on appelle 
ujourd’hui Galanterie , & l’ayant rap- 
•ortée en France pour tout butin -, elle 
' fit un tel progrès , que cet habile Chi - 
urgien fçur fe Faire vingt-cinq à rrenre 
nille livres de rente en fort peu de 
emps 5 ce qui dans ce fiécle-là croit un 
evenu de Prince. Il s’en montra toute fa 
ie reconnoiffant *, 8c la mémoire de 
rharles VIII lui fut toujours en fingu- 
iere vénération. 

On dit qu’il eft plus ordinaire aux hom- 
nes qu’aux femmes d’employer les mé- 
ücamens 8c les fimples , pour amortir le 
lus ardent de tous les feux . . . Quel- 
ques hommes fe font crevé les yeux pour 
e point voir de femmes. On n’ignore 
ns à quels excès de fureur d’autres fe 
ont portés contre eux - memes. Üs ont 
ru qu’en détruifant la caufe , l’effet cef- 
eroit ; mais ils n’ont pas fait attention 
que la caufe eft dans le cœur & dans l’i- 
nagination corrompue. 

Brantôme affure pourtant qu’il a vu un 
rbre qui avoir la propriété d’éteindre 
ntierement les feux de la convoitife, 
uand on mettoit de fe s feuilles dans les 
natelats. » Je l’ai vu , dit- il , en Guyen- 
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» ne en la maifon d’une grande , hon<* 
a nêre &. très-belle Dame , qui le mon- 
» croit fouventaux Etrangers qui le ve-* 
»i noient voir par grande fpéciauté , &C 
» leur en difoit la propriété. Plufieurs 
« d’iceux en empottoient des rameaux \ 
» mais au diable ! Si jamais j’ai vû , ni 
» oui dire qu’aucune Dame ou Demoi- 
» felle ayent voulu en cueillir une feule 
»> branche , ni fair pas feulement un pe- 
» tit coin de pailla tTè * non pas même la 
» Dame propriétaire de l’arbre , qui en 
» eut bien pû difpofer comme il lui eut 
» plu. « 

Cela prouve-t-il que les femmes Ap- 
portent mieux que les hommes les inful- 
tes de la convoitife ; ou que ce mal leur 
déplaît moins qu’aux hommes ? 

La nature animale eft extrêmement ja- 
loufe de fes droits ... Elle n’en veut 
rien perdre. Il faut qu’un homme , quel- 
que Grand qu’il foir par la fublimiré de 
les penfées , Sc l’élévation de fes fenti- 
mens , rampe terre à terre avec les plus 
lâches mortels par fa paflion pour les 
femmes , dont l’effer , à le confidérer 
phyfiquement , n’eft rien qu’une courte 
EpiUpJic -, comme les femmes ne font 
guere autre chofe , elles mêmes , qu’un 
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>eu d’embonpoint & d’afféterie -, à par- 
er en généra) . . . C’eft une des plus fen- 
ibles miferes de l’Humanité. 

Un examen phyflque des caufes marc- 
ielles de l’amour , eft quelquefois plus 
>ropre à en guérir que toutes les réflexions 
norales. « Faites attention , dit Arnobe , 

• à ce qui conftitue la beauté d’un corps. 

• Une pellicule qui n’a pas une ligne 

• d’épaiffeur , en fait d’abord la premie- 

• re ik la principale iilufiqn , & prefque 
■ tout le mérite. Examiniez enfuite les 

• entrailles enveloppées d’un fac de cuir. 

• Analyfez les différentes humeurs qui 
concourent à la compofltion de votre 
miratle de beauté , telles que le fang , 

• la bile , la pituite , &c •, & vous con- 
cevrez que l’excellence de l’objet n’é- 
gale pas , à beaucoup près , la grieveté 
de l’offenfe. « Ovide donne en quel- 
le façon la meme Recette dans fon Re- 
nede d’amour ... Il dit au même en- 
roit que pour fe guérir d’une Maîtrefle 
vare , il faut fouvent penfer à l’argent 
qu’elle a coûté , à celui qu’elle coûte , 
c à celui qu’elle coûtera. Ce précepte 
e regarde pas les pauvres , & n’a lieu 
u’envers les femmes vénales. Mais quel- 
ues-unes ne le font pas. 
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Tous ces beaux fpécifiques ne font rien 
tnoins qu’infaillibles. Il y ren a dont la 
paflion eft fi furieufe , qu’ils idolâtrent 
jufqu’aux Goitres àz leurs Maîtrefles. Ho- 
race parle d’un certain amoureux de foti 
* temps , qui trouvoic des grâces dans le 
Polype de la fienne. Le divin Platon qui 
aimoir une vieille , difoic qu’il voyoit un 
amour caché dans chacune de fes rides. 
Quelles guérifons y a t-il à efpérer pour 
de telles maladies ? Le vrai remede d’une 
paillon amourtufe , eft l’adverfité la 
mifere. 

/ 

L’Amour eft - il donc fâit J>0ur les infortunés î 

dit Crcbillon dans fon Electre. 

Si celui qui cfoit pouvoir , fans confé- 
quence , ufer du fpécifique de Diogene , 
pour fe délivrer des importunités de la 
convoitife , veut fçavoir ce que les Payens 
penfoient eux -memes, de ce qu’il re- 
garde comme une bagatelle *, ces deux 
vers de Martial le lui apprennent. 

Hoc nihil ejje putas ! Scelus tfl , mihi crtdt , fed ingens ; 

Quantum vix animo contipis ipfe tuo 1 (sec. 

II y a telles gens à qui , s’ils avoient pû 
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e guérir de la paflion des femmes , l’ac- 
[uiiïtion de prefque toutes les vertu? 
i'auroit rien coûté. 

On ne peut , difpnt les nouvelles &le? 
'ieilles maximes , vaincre l’amour qup 
)ar la fuite. Il lembleroit cependant qup 
a plupart des hommes fe piquent de bra.- 
’oure dans cette circonftance, de qu’ils \ 
egardent la fuite comme un aéte de lâ- 
■heté aufli ignominieux pour eux que 
jour les gens de guerie ... Ils vont au 
eu hardiment & gayment. Le fexe mè- 
ne auquel la nature n’a pas do«n ( é la va r 
eur pour fon partage en toute autre occa* 
ion, témoigne dans celle - ci une intré.- 
aidité étonnante. Il y a bien de l’appa- 
ence que cette fépurité n’eft pas tant 
ondée fur la connoiflance qu’on a dp 
'es forces , que fur le peu d’envie qu’on 
e font de fortir victorieux du combat, 

1 femble qu’on falTe ce rationnement . . 
Si , au pis aller , on remporte la victoire j 
:’eft autant, de gagné fur la nature; fi on 
2 (t vaincu , ç’eft autant de gagné pour 
elle ... Si on eft vaincu , on eft bien dé» 
donunagé par le mérite de l’objet. Si on 
ïft vainqueur , il n’en , coûtera pas dp 
grands travaux , puifque apparemment 
l’objet ne vaudra pas la peine qu’on fe 
l^iflp vaincre , , , JBc ajnfi , pourt^uoj fpij; j 
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Un Auteur a dit que les perfonnes qui 
s’expofent témérairement aux attaques 
de l’Amour , reflèmblent à l’Armée Ro- 
maine qui le lailfa engager aux Four- 
ches Caudines . . . Elle ne pouvoir ni fe 
détendre , ni capituler qu’avec toutes 
fortes de défavantages. Il fallut palier 
fous le joug. De même les téméraires en 
amoür n’ont pas allez de forces pour pou- 
voir traiter de la paix , & font trop fo'i- 
bles pour conrinuer la guerre. 

A force de réflexions , l’Avare , l’Am- 
bitieux ,* le Vindicatif:, l’Envieux peu- 
vent parvenir à fe guérir au moins en 

f >aitie. Et on dit qu’à force de réflexions , 
e Luxurieux par tempérament*, ne fera 
fouvent qu’empirer l'on mal ; à quoi on 
ajoute, que le mieux pour lui , eft de fe 
diftraire par des occupations tumulrueu- 
fes ; de ne s’occuper de l’idée des fem- 
mes que le moins qu’il pourra , & fur- 
tout de n’en point voir. Qu’il eft difK,- 
cile de guérir d’un mal qui plaît 1 Pericu~ 
lofee plénum opus aleçe. 

Le vrai moyen de fe fonvenir d’unç 
femme , eft de penfer qu’il faut qu’on 
l’oublie. 

Les vices qui ne font que dans l’efprit 
donnent moins de peine ; la Morale les 
je^tifie , fi elle n’en délivre pas. Aux vices 
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ai font dans le tempérament , le Régi- 
ne & la Médecine font en quelque fa- 
on plus fûrs que la Morale. 

Il n’eû point de vice qui fade d’auflj af- 
reux ravages dans l’homme. Il y a des re- 
îedes propres à préferver de cette mair- 
ie 5 mais je ne fçais s’il y en a beaucoup 
ui foient capables d’en guérir j dit un 
)rateur de la Chaire. 

Pour garder exactement la chaftetédans 
n certain genre de vie, ou dans de cer- 
aines conditions , il faudroit avoir une 
ropriété pareille à celle des Hirpes que 
; feu rafraichit au lieu de les échauffer. , 
1 faut du moins s’être bien familiariféde 
onguemain avec le péril, ou avoir un 
alus bien épais fur le cœur , pour envi- 
îger de fens froid les précipices qui en- 
ironnent de toutes parts, llli robur& as 
ripiez circa ptclus. Il y a beaucoup plus 
e fureté à admirer cela qu’à l’imiter, 
"ous les hommes ne font pas faits pour 
2s mêmes vertus, ni pour les mêmes Etats, 
Que ceux-là font à plaindre qui ne peu- 
ent fe maintenir dans un certain éraç 
'équilibre avec les femmes 1 La viç- 
oire eft fouvent chancelante , & s’il ajr- 
ive qu’on l’obtienne , ce n’eft que par de$ 
:ratagêmçs 8 c des tours de fineffe qui en 
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diminuent beaucoup la gloire : quelque- 
fois le vainqueur eft li mal-traité , 6c paye 
li cher quelques avantages a qu’il n’a pas 
envie de s’enorgueillir de les trophées ; 
outre que c’eft tous les jours à recommen-* 
cer , 6c que l’attaque n’eft jamais plus à 
craindre de la part de l’Ennemi , que lorf- 
qu’il a accordé quelque fufpenjion, à def- 
fein de furprendre dans un moment dç 
fécuricé. On n’oferoit l’attendre de pied 
ferme peur le combattre. Ce n’eft qu’en 
lui tournant le dos qu’on peut rc.uftir à le 
vaincre. C’eft bien de lui qu’on pourroic 
dire ce qu 'Annibal difoic des Romains , 
que le triomphe le plus certain ètoit dç 
fç avoir les éviter. 

Il ne faut qu’une penfée au Vindicatif; 
il ne faut qu’un mouvement de pitié ex- 
cite machinalement en lui , par la pof- 
rure fuppliante de fon Ennemi qu’il tient 
abattu , pour le porter à lui faire quar- 
tier . , . . Mais il n’en eft pas ainfi de 
l’homme-qui rient en fon pouvoir l’obr 
jet de fa paffion jil croit qu’il y va de 
fon honneur de ne tien relâcher des 
droits de la viâoire ... Il veut triom- 
pher ; & c’eft -ce triomphe que la vetr 
CU appelle pne Défaite. 

ÇhA PtTRjr 
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Chapitre XXXVI. 
De 1* Amitié. 

fVT O u s ne Tommes guere plus pru- 
L dens dans le choix des hommes 
lont nous voulons iaire nos amis, que 
lans celui des femmes auxquelles nous 
’oulons nous attacher. Nous confultons 
)lutôt le coeur que le jugement , le goût 
•lucôt que^ la juftice ; & 1 agréable ou 
'utile plutôt que l'honnête. Voilà ce qui 

fait dire à certaines gens que l’ingra- 
ituçîe n’exifte pas, parce que nous n 'ni- 
ions jamais les antres que par rapport à 
tous mêmes. Cette opinion ne peut tom- 
er qjtp dans La tête de ceux qui nient la 
ialité de la jujlice. Nous leur avons ré- 
ondu. 

Une belle phyfionomie eft trompeufe • 
lie ne fuffic pas pour vous aflurer de la 
tobité des perfonnes , parce qu’elle n’eft 
as -toujours une caution fuflifanre. Un 
eu plus de cirçonfpection , quelques 
ueftions faites avec fagelTe, ne fçauroienc 
;s choquer , & elles fervent à vous dé- 
ouvrir leur cara&ere. S’ils font honnê- 
;s gens , ils n'auront qu J à gagner dan» 

Tome III, Q 
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votre précaution , & vous n’aurez rien à 
y perche. 

Prenez vos amis par choix , dit la vieil- 
le maxime , & fi vous avez envie de vous 
les conferver , & de vous conferver pour 
eux , ne leur fouhaitez , ni à vous , une 
grande fortune. Le point de vue change 
félon les degrés de pofition , & les objets 
ne parodient plus les mêmes. Il y a du 
moins des gens qui , étant parvenus à 
une haute Fortune , ne fçauroient com- 
prendre lorfqu’ils regardent en bas, qu’ils 
ayent pû faire }eur Ami d’un homme qui 
n’a que de l’honneur & du mérite. Com- 
me on fe croit Grand d’abord qu’on eft 
élevé ; il eft naturel qu’on cherche les 
Grands, & qu’on dédaigne les Petits. 

Les Grands hommes ne connoiftent 
pas cette façon balle de penfer. Pline di- 
foitdans fon Panégyrique à Trajan , qu’il 
ne s’étoit jamai; plus étudié à paroîcre 
homme privé avec fes amis , que depuis 
qu’il éroit devenu Empereur. 

L’Hiftorien Tacite dit la mêmechofe 
de l’Empereur Vefpajien. 

L’Auteur Efpagnol de l’examen de$ 
Éfprits , explique phifiquement le fens 
de ce proverbe , qui dit que les hgq T 
ïîçurs changent les mœurs. 


DigitiZi 


• - 



Sur V Honneur , &c. 147 

L’homme fage 8c vertueux , dit -il, 
lyant été pauvre , 8c parvenant à quel- 
que grande dignité, change incontinent 
ie moeurs 8c de maniérés de vivre. Ce 
jui lui arrive , parce que par la bonne 
iiere 8c la mohelfe , il acquiert un nou- 
'eau tempérament humide , qui efface 
es objets qui étoient auparavant em- 
>reints fur l’on cerveau ; 8c fon entende- 
nent s’appéfantit & s’abâtardir. 

Cette explication phyfique eft aflèz 
ubtile , mais elle n’elt pas la vraie . . 
.'orgueil appartient plus à la fubftance 
pirituelle qu’à la corporelle. 

Rien ne deshonore , ni plus efficace- 
nent , ni plus promptement , qu’un 
nauvais choix d’Amis. Nous voulons 
oujours chercher des gens qui nous ref- 
emblent , 8c il faudroit en chercher quel- 
[uefois qui ne nous refîèmblafîent pas. 
^’eft prefque toujours par-là que les jett- 
es Cavaliers débutent . . . Deux ou trois 
arties de débauche , quelque argent prê- 
é , une querelle épouféej il ne faut que 
une de ces chofes , pour faire ce qu’ils 
ppe lient un Ami du cœur , un autre foi- 
terne. Ecoutez -les fe tutoyer comme 
es Laquais au bout de vingt-quatre heu- 
ssdeliaifon, 8c fe faire les plus hon- 
îufes confidences . . , Voyez - les jouer 
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cnfemble, fe tourner réciproquementerç 
ridicule , Te frapper , fe colleter indé T ' 
comment 1 Rangez-vous 1 Le jeu devienç 
férieux 1 ils s’embrafloient avec allez d’im-r 
modeftie, il n’y a qu’un moment. Ils vont 
fe traiter avec outrage dahs un inftant, 
oc ils auront bien de la retenue , s’ils en 
reftent-là. Retirez-vous tout à fait.. . \\ ya 
certains animaux qui ne doivent jamais 
jouer enfemble. L’homme tient le pre- 
mier rang entre ceux-laj les chiens fm- 
vent immédiatement } les Sjngçs ôc les 
Chats yont après. 

Il y a quelquefois dix ans que nous 
avons un Ami , & nous ignorons encore 
s’il a de la probité jil eft vrai auffi que nous 
n’avons pas de preuve qu il en manque > 
mais cela doit-il (uffire a un homme pru- 
dent ? Pline le jeune dit que c’çft une 
heureufe erreur de croire fes Amis plus 
parfaits qu’ils ne font. Cette maxime n eft 
pas (rire. 

Ceft vanité , injuftice & Imprudence, 
que de vouloir qu’on s attache a nous jui- 
qu’à un dégré extrême ... Il y a de la 
témérité à s’attacher avec excès a ceux 
qui peuvent nous affliger par leur perte, 
ou nous offenfer par leur trahifon , ou 
tibus deshonorer par leurs crimes. Il eft 
pur de vivre fans être aimé , como}Ç £m§. 
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*imér perfonne ; cet état a toujours été 
fouhaité par forme d’imprécation. Mais 
alifïi il eft bien cruel de découvrir qu’on 
n’eft prefque jamais aimé comme on 
voudroit ... Le malheur de l’homme 
vient en bonne partie de cette vanité 
qu’il a de vouloir être aimé & préféré. 
Y a-t-il plus de fureté à n’aimer que foi- 
même ? Oui , mais il y a plus d’injuf- 
rice , 6c c’effc un crime. 

La trahifon a cela d’affreux , qu’elle 
ne peut nous arriver que de la part de 
nos Amis. Les indiftérens ne nous doi- 
vent rien , puifqu’ils ne nous ont rien 
promis ; & nos ennemis encore moins , 
puifqu’il eft naturel qu’ils cherchent à 
nous accabler. 

_ L’Amitié eft une convention faite eri- 
tre deux perfonnes , par laquelle d’une 
part & de l’autre , elles s’obligent de s’ai- 
mer réciproquement , c’eft-à-dire , de 
faire un échange d* cœurs. Voilà ce qui 
fe dit. Mais chacun de fon côté apporte 
des reftriékions , des exceptions & des 
claufes à la convention , c’eft*à-dire , que 
dans l’échange des cœurs , chacun en 
rogne & en retient le plus qu’il lui eft 
poflible •, c’eft - là ce qui ne fe dit pas. 
L’Amitié n’eft qu’un titre fous lequel 
l’Amour propre fe produit plus fûre- 

>1 * *•* 
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ment , plus honnêtement & d’une façon 
moins odieufe. 

11 y a un goût dans la parfaire Ami- 
tié , dit un Auteur , où ne peuvent at- 
teindre les caraéteres médiocres. Ce goût 
là peut bien être appelle hétéroclite , c’eft- 
à-dire , oppofé aux réglés les plus ordi- 
naires & les plus fuivies. 

Un Grand eft prefque toujours ambi- 
tieux , r A nbititux a t-il des Amis ? Les 
gens de la même profeflion fe portent 
envie 5 l'Envie admet- elle V Amitié ? Les 
Sçavans & les beaux Efprits font jaloux 
les uns des autres ; un Jaloux peut-il avoir 
des Amis ? L’opiniâtreté eft le propre des 
Philofophes *, un Opiniâtre peut-il en ai- 
mer d'autres que ceux qui lui cèdent ? Ce 
dernier, pour tous y montre qu’elle eft 
l’Amitié , & ce qui en faic la réglé & la 
mefure. 

Il y a telle Famille qu’on pourroir pro- 
pofer comme un modèle d’union S< d’a- 
mitié Êntre lfe chef & les membres. Mais 
il’ ne faut pas trop, fe prelfer ... Si après 
la mort du chef il ne l'urvient point d'al- 
tercations , de querelles , de divifions , 
de haines & de procès entre les membres 
pour le partage des biens ; peut-être fera- 
t-il temps de décider de l’Amitié fincere 
des membres les uns pour les autres. 
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te Marchand a ordinairement tous fes 
affociés pour Amis i . . Il les cite & les 
traite fur ce pied . . . Mais comme les 
bons comptes font les bons Amis , il faut 
voir comment on eft enfemble , & ré» 
gler les gains & les pertes félon ce que 
chacun a reçu , ce qu’il a donné & ce 
qu’il a débité. Ecoutez notre Marchand 
raifonner & contefter avec fes aflociés , 
& vous jugerez s’il a beaucoup plus de 
confiance en eux qu’ils n’en ont en lui.. 
Et où la confiance ne fe trouve pas , l’A- 
mitié s’y rencontre- t-elle ? De quatre af- 
fociés , les deux premiers s’unilfent ordi- 
nairement pour foupçonner le troifie- 
rae de friponnerie, & celui ci s’unit avec 
le quatrième pour en foupçonner les deux 
autres. Les mêmes vues d’intérêt réunif- 
fent les hommes , mais en font fi peu 
des Amis , qu’il n’y én a aucun d’eux qui 
ne fût charmé de pouvoir fe pafïer des 
autres , & qui ne leur faffe du tort fi le 
cas y échet. 

Celui qui étant épris d’une paflion 
aveugle pour une femme , fait confiden- 
ce de fes plaifirs & de fes peines à fon 
ami , oublie qu’il eft tous les jours à la 
veille de rompre avec lui . . . Arrive-t- 
il qu’il fe brouille avec fa MaîtrefTe ? Si 
fon Ami en dit du mal , il fe brouillera 

Giv 
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avec lui. En parle c- il avantageufement ? 
11 !e croira bien avec elle. Paroît - ell« 
avoir quelque confidér-ation pour lui î 
Il la croira d’intelligence pour le trom- 
per. Paroît - elle le haïr l II s’imaginera 
encore que ce n’eft qu’une feinte. . Faire 
confidence de vos amours à un Ami , ôc 
lui procurer la connoillànce de l'objet , 
eft un moyen prefque infaillible de s’en 
faire un Ennemi, il n’y. a pas d’Amitié 
qui tienne contre l’Amour parvenu à un 
certain degré. Mais il n’y a pas d’Amour 
qui ne cède à une Amitié génereufe fon- 
dée fur la vertu. C’eft David qui nous- 
l’apprend dans le Cantique funèbre qu’il 
compofa fur la mort de Jonathas fon 
Ami , & dans lequel , entr’autres éloges, 
il dit , que ce jeune Prince méritoic d’ê- 
tre aimé par-delîus toutes les femmes.. 
Amabilis fuperamonm Mulieru/n. 

Les femmes font plus confidentes les 
unes des autres qu’elles ne font amies. 
Un fecret leur pefe -, il faut qu’elles en 
foulagent leur cœur. Elles ont befoiti des 
confeils d’une Amie prudente & enten- 
due •, elles la cherchent. Croyent - elles 
l’avoir trouvée î Les noms les plus ten- 
dres lui font prodigués. Elles ne peuvent 
vivre un moment fans cette très - chers, 
£Hçs la revoyent toujours avec un nou- 
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veau plaifir , & toujours pour parler de 
la même chofe. La confiance devient ré- 
ciproque. On ne fe cache rien de ce qui 
couche de plus près à l’honneur & à la ré- 
putation. Toutes les confidences étant 
faites , au lieu de s’en aimer davantage, 
on commence à fe craindre j peu-à-peu , 
& par une fuite natureHe de la crainte , 
on en vient àfe détefter intérieurement , 
on prend un air de myftere $ on ne fe 
confie plus que des bagatelles. Enfin la 
défiance & le réfroid ilfement éclatent ; 
on n’y peut plus tenir. Celle des deux 
Amies qui a moins aventuré du fien du 
côté de la confidence , ou qui a moins 
de mefures à garder du côté de la dé- 
pendance , rompt la première par l’en- 
vie qu’elle a de parler ; & elle n’attend 
pas toujours jufqu’à la rupture pour le 
faire. Combien d’Anecdotes curieufes 
n’apprend-t’on pas tous les jours par cet- 
te voye ! 

Un certain Auteur dit , que les fem- 
mes enrt’elles ne peuvent jouir du doux 
plaifir de l’Amitié, que ce font les be- 
soins qui les unifient & non pas les fen- 
timens ; que la plupart ne connoifient pas 
l’Amitié & n’en font pas dignes. Fort 
bien ; mais c’eft dommage qu’il n’ait pas 
démontré auparavant en quoi les hommes 

G v 
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traitent l’Amitié plus généreufement SC 
en font plus dignes que les femmes. 

Les hommes d’un efpric léger [ & le 
nombre nen ejl pas petit , ) tiennent à peu 
près la même conduite entr’eux. Il y au- 
roit de la prudence à voir l’un après 
l’autre deux grands Amis qui viennent 
de fe brouiller. *On pourroit peut-être 
' tout d’un coup les connoitre l’un &c 
l’autre. 

Il y a des gens qui ont une précaution 
unique L Ils gardent jufqu’aux moindres 
billets de leurs Amis , pour s’en fervir 
contre eux en cas de rupture & d’froftili- 
té . . . C’e(fc un hazard li de telles gens 
ne deviennent pas , félon les circonftan- 
ces , auflt dangereux Ennemis , qu’ils 
étoient foibles Amis. Tant de précaution 
fait du moins beaucoup plus d’honneur 
an jugement qu’au cœur. 

N’en venez jamais à une rupture écla- 
tante , dit la vieille maxime. Cela efb inu- 
tile y dangereux & fur -tout déshonorant,, 
puifque c’eft avouer publiquement qu’oiv 
aplacéimprudemment fa confiance. Laif- 
fez peu-à-peu fe délier comme de lui- 
même le nœud de rengagement , c’efë 
une prudence. 

Les maris qui ont de jeunes & belles fem- 
mes,font infupportables, pour la plupart* 


Digitizedby Google 



Sur V Honneur , ùc , 155 

/ 

• 

avec leurs Amis. .. Et leurs femmes fou- 
vent font bien embarraflees pour prendre 
un parti. . . Font-elles mauvaife mine ? 
Les maris les taxent de rufticicé & d’in- 
complaifance. Font-elles un accueil gra- 
cieux ? Ils les taxent de coquetterie & 
d’infidélité, fi le cas y échet. . . En fup- 
pofant même aux femmes plus de pru- 
dence qu’elle n’en ont ordinairement , 
ce feroit encore pour elles un fort grand 
travail. . . Les femmes qui font un choix 
parmi les Amis de leurs maris , ne font 
pas fort habiles fi elles les reçoivent avec 
plus de gracieufeté que les indifférents. 
Mais c’eft un point auquel elles man- 
quent auffi rarement que les maris s’y 
trompent communément. . . Ils croyent 
même quelquefois bien punir leurs fem- 
mes en les forçant de voir fréquemment. 
& de recevoir avec encore plusdediftinc- 
tion que les autres, ce feul de tous leurs 
Amis qu’elles femblent ne pouvoir fouf- 
frir qu’avec une peine extrême ; & ils 
prennent plaifir à le leur attacher comme 
un furveillant de leur conduite... Voilà 
comme les maris font affez fouvent les 
promoteurs de leur propre difgrace; & 
voilà le fond qu’ils doivent faire quel- 
quefois fur leurs Amis. 

C'eft une maxime générale , qu’il n’y 

G vj 
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a rien de plus indigne que de féduire ta 
femme d’un Ami. . . Cela eft bien-tôt dir. 
Mais il n’y a pourtant qu’un ami qui puif* 
fe le faire.. . Sous quel titre un étranger 
devenu amoureux d’une femme , peut-il 
s’introduire chez elle, s’il ne commence 
par rechercher l’amitié du Maître ? Ainli 
i-1 eft donc vrai de dire que les maris 
font prefque toujours deshonorés par 
leurs Amis.. . Il y en a qui jureroient 
que jamais ils ne feront allez lâches pour 
féduire les femmes de leurs Amis ; mais 
qui ne voudroienr pas répondre que ces 
mêmes femmes ne puftent venir à bouc 
de les féduire eux-mêmes un jour ou l’an- 
tre. . . Voilà le fophifme de la mauvaife 
fox.Nemo efl in amore fidelis, dit Properce. 

Un mari qui vient de faire l’acquilr- 
tion d’une belle femme » eft à-peu-près 
dans le cas de celui qui vienr d’obtenir 
une bonne place. . . Il lui pleut des amis. 
On cherche à lier avec lui , on le pré- 
vient à tous égards ; c’eft à qui lui offrira 
des fervices... Maisqu’il prenne garde que 
dans ce grand nombre d’amis il n’y en ait 
quelques-uns de fa femme; c’eft à-dire, 
quelques-uns de ceux qui onr paru la re- 
chercher autrefois ; & qui la recherchent 
aujourd’hui d’autant plus réellement , 
qu’ils n’ont plus le mariage à craindte j 




Digittëed by Gol 


[le 



Sur l'Honneur )&c. 157 

comme elle les revoit elle -même d’au- 
tart plus volontiers , que fa vanité lui 
pcrfuade que c’tft le regret de ne l’avoir 
pasépoufée qui les ramene vers elle. Avec 
de telles difpofitions des deux côtés , la 
partie eft bien- tôt renouée. . - Une fem- 
me ne haïra jamais celui qui l’a recher- 
chée long- temps, qu’elle comptoir épou- 
fer , qu’elle auroit bien voulu époufer, 
8c qu’elle auroit infailliblement époufé 
fans des accidents imprévus , qu’elle in- 
terprète toujours à la décharge du préten- 
dant, & dans un fens favorable à fa va- 
nité à elle-même. 

Une femme qui a de la jeunefïe & de 
la beauté , ne peut guère avoir d’amis 
particuliers en hommes , que fa réputa- 
tion n’en fouffre. . . C’eft un préjugé gé- 
néral , que la fimple amitié ne fçauroit 
avoir lieu entre les perfonnes dedifférent 
fexe. H faut qu’une femme choififlè entre 
fa réputation & fon Ami. . . Mais on ob- 
ferve que fi ,méprifant les bruits publics*, 
elle le garde , ou que fi pour les faire cef- 
fer elle le congédie, cette conduite-, 
quoiqu’oppofée produira , d.ns cette 
circonftance, le même effer, & fera pen» 
1er là même chofe. 

ChatUyal écrivoità Madame Scarron j. 
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Bien Couvent l’Amitié s’enflame , 

Et je fçai* qu’il eB mal - aifé , 

Que l’Ami d’une belle Dame , 

Ne foie un Amant déguifé. 

Clll'u chez Mademoifelle de Scudery 
avoir une infinité d’Ami$ quelle fçavoit 
très. bien diftinguer ,• fans jamais s’y mé- 
prendre. « Tous ceux que j’appelle mes 
» Amis , dit-elle , ne font pas mes ten- 
»> dres Amis* car j’en ai*de toutes les 
façons dont on peut en avoir. J’ai de 
»> ces demi-amis , qu’on appelle d’agréa- 
» blés connoilïances. J’en ai qui font un 
« peu plus avancés , que je nomme mes 
»> nouveaux Amis-, j’en ai que j’appelle des 
»> Amis d’habitude; j’en ai quelques-uns 
« que je nomme de folides Amis , Sc 
« quelques autres que j’appelle mes Amis 
« particuliers; mais pour ceux que je mets 
»» au rang de mes amis , ils font fi avant 
» dans mon coeur, qu’on ne peut jamais y 
« faire plus de progrès. . . Mais je diffcin- 
»» gue fi bien toutes ces fortes d’amitié, 
« qte je ne les confonds point du tout 
Il faut avouer qu’il y a des femmes qui 
ont une prodigieufe étendue de cœur 8c 
une merveilleufe préfence d’efprt. Il y a 
encore aujourd’hui beaucoup de ces fem- 
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mes -là. On les appelloit Précieufes roma- 
nefques , dans le fiecle de Mademoifelle 
Scudery. Mais il y a long-temps qu’on 
les appelle par leur vrai nom. L T n homme 
qui a tout le monde pour ami, n’eft fou- 
vent qu’un e/prit frivole -, une femme 
qui eft dans le même gouc, pourroit bien 
être quelque chofe de pis. . . Il y en a 
toujours quelques-unsdans le grand nom- 
bre qui font Ji ayant dans le. cœur , quon 
ne peut jamais y faire plus de progrès. 

H y a des maris qui ont une confiance 
prodigieufe dans desagais de quatre jours 
à l’égard de leurs femmes. . . Voyez Mc - 
nèlasy mari de la belle Helene , qui eut la 
fotife de faire un voyage , & de laiflèr 
chez lui le beau Paris avec fa femme > 
laquelle, de fon propre aveu , ne pur elle- 
même s’empêcher de rire, lorfqu’en par- 
tant il lui recommanda fon hôte. .. C’eft 
violer les Loix les plus facrées de l’ami- 
tié , de la confiance & de l’hofpitalité. . . 
Mais l’Amour connoît-il des Loix ? Et la 
prudence qui en connoît,n’y manque- 
t’elle pas toute la première 1 C’eft une 
infamie ,.perfonne n’en doute... Il y a 
peu d’hommes qui vouluftènt convenir 
qu’ils ont été afTez lâches pour faire une 
pareille trahifon à un ami qui lesauroir 
jeçus généreusement dans là maifonj 
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mais il y en a encore moins qui voulut 
fent fe piquer de fcrupnle , & kifTer 
échapper une aufli belle oceafion , s’ils 
fe trouvoient dans le cas de Paris. Ils 
auroient peur de fe deshonorer dans l’ef- 
prit d’une femme. < . En un certain fens , 
eft-ce l’affaire d’un étranger d’être plus 
foigneux de l’honneur d’un mari que fa 
propre femme ? 

Eft-ce faire l’éloge de la probité d’un 
homme , que de dire qu’il a beaucoup 
d’amis, ou que de dire qu’il n’en a point ? 
Si c’eft à caufe do fa probité qu’il a beau- 
coup d’amis , & fi la conformité des ver- 
rus fait les amis, il faut donc croire que 
la probité eft bien commune : mais elle 
ne l’eft pas. Ec conféquemment ce n’eft 
donc pas toujours faire l’éloge de la pro- 
bité d’un homme , que de dire qu’il a 
beaucoup d’amis. 

L’Homme de bien n’avoue pour ami 
que celui en qui il connoîr de la probité y 
mais il n’y a rien d!e plus rare qu’une 
probité averée. . . Conféquemment ce 
n’eft donc pas blâmer un homme , ni 
rendre fa probité fufpeéte, que de dire 
qu’il a peu d’amis. C’eft lui faire fou vent 
plus d’honneur que lî on difoit qu’il en 
a beaucoup. 

C’eft plutôt la conformité dés vices 
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que celle des vertus qui produit toutes 
ces petites liaifons & toutes ces petites 
cotteries, dont la multitude fe fait hon- 
neur , 8c que le fage mcprife , parce 
qu’elles ne tendenr qu’au frivole. . . Ce- 
pendant il vaut beaucoup mieux du 
moins , pour le bien extérieur 8c phyfr- 
que de la Société , qu’il y air beaucoup de 
ces liaifons futiles , que s’il n’y en avoir 
point du rour. C’eit tout ce que la Na- 
ture peur faire de mieux ; 8c elle pour- 
roit faire pis. 

Il faut aimer fes amis fincérement ; Iar 
probité le veut ; mais non pas folle- 
ment; la prudence le défend. . . On aime 
fes amis finceremenr quand on leur fou- 
haire, 8c qu’on leur fait le même bien 
qu’à foi-même. On les aime follement, 
quand on leur fournit des armes contre 
foi- même en cas de rupture. .Je fuis bien 
alluré de ne pas rompre le premier avec 
mon ami; mais s’enfuit-il de là que je 
ne ferai pas forcé de rompre le fécond ? 
Et d’où puis-je fçavoir que je ne ferai 
pas meme forcé de rompre le premier ? . .. 
Que mon ami fe déshonoré ; puis-je con- 
tinuer de le voir ? Et n’eft-ce pas rompre 
le premier que de cefîèr de voir î II ne 
goûtera pas mes raifons , p.irce que ja- 
mais aucun homme ne conviendra qu’il 
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s’eft déshonoré î audi ne fera-ce pas a 
fon jugement que je m’en rapporterai 
là-dedus *, & conféquemment d’un ami 
que j’avois voilà nécedairement un 
homme qui ne ménagera pas plus mon 
honneur qu’il a ménagé le fien. . . On 
répondra que tant de prudence ne fup- 
pofe pas beaucoup d’amitié j mais on 
peut répliquer. aifément que tant d' Ami- 
tic ne Juppofe pas beaucoup de prudence ; 
& on ajoutera qu'il fera toujours beau- 
coup plus facile d'accorder la vraie Amitié 
* avec la prudence qu'avec le vice oppnfé . . , 
Ce feroit un Paradoxe ridicule que de 
prétendre qu’on doive ceder d’être pru- 
dens en devenant Amis. Que je ne cache 
rien à mon Ami de tout ce qui peut l’in- 
téreder edentiellement , & qu’il me ren- 
de la pareille ; voilà tous les devoirs de 
l’Amitié remplis dans la première partie ; 

3 ue je fade pour lui tout ce qui dépen- 
ra de moi , félonies régies de l’honneur 
& de la judice , pour contribuer à fon 
bien-être , & qu’à fon tour il le fade pour 
moi : voilà tous les devoirs de l’Amitié 
remplis dans la fécondé & la derniere 
partie ; le refte eft exaéàement inutile ôc 
prefque toujours nuidble. 

Catilina dans Sallujle définit ainfi l’A- 
mitié. Vouloir & ne pas vouloir les me- 
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Inès chofes. Idem nolle , idem velle , ea 
démuni firma amicitia ejl. Il y a bien des 
obfervations à faire là - deffus j mais la 
principale , c’eft que l’Amitié ferme & 
confiante ne peut fe trouver qu’entre des 
hommes d’une probité décidée. 

Il y a des gens qui deshonorent leurs 
Amis par les bienfaits dont ils les com- 
blent , mais qu’ils rendent trop publics. 

Qu’on cède à l’expofition d’un befoin 
preffant , c’eft: un procédé qui prend fa 
fource dans les cœurs compâtiflans : mais 
qu’on prévienne les inftances : qu’on 
épargne l’humiliation de la demande ; 
qu’on cache la main qui verfe le bien- 
fait : c’eft: un trait d’autant plus géné- 
reux , qu’il eft, pour ainft dire , au- deffus 
de l’Humain, • 

Il y a des hommes qui décrient leurs 
Amis , comme d’autres décrient leurs 
Maîtrefles & leurs Femmes , pour en dé- 
goûter ceux qui en auroient envie , Sc 
s’en allurer par-là une poiïellion plus cer- 
taine & plus tranquille. . . Ce font de 
faux & médians caraéteres. Ces fortes de 
gens s’aiment beaucoup plus eux-mêmes 
que leurs amis. Leur amitié eft: fauffe , 
parce qu’elle eft une paftïon. . . Rien n’eft 
moins communicable que l’amour ; auffi 
eft- il une paftïon. Défiez-vous de ce$ 
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Amis qui font Amants. Ce font des horrv 
mes vains âc frivoles ; vous les voyez 
toujours inquiets , toujours fbupçon- 
neux •, foit qu’ils trouvent quelqu’un chez 
vous, foit qu’ils vous rencontrent ail- 
leurs, ils exigent de vous des éclaircif- 
femens comme d’une maîtrefte... Rien 
n’eft plus aviliflànt. . . Ces fortes d’hom- 
ines ne font faits ni pour avoir des amis, 
ni pour l’être. Un ami fage n’a pas de 
plus grande joie que lorfqu’il peut pro- 
curer à fon ami l’eftime & l’affeétion d’un 
honnête homme. Il lui donneroit tous 
les hommes pour amis* s’il leur connoif- 
foit à tous de la probité. 

Deux amis qui fe brouillent pour une 
concurrence , n’ont jamais été amis , de 
ne font p»s faits pour l’être de perfonne... 
Par-tout où la concurrence fe trouvera , 
l’eftime pourra s’y rencontrer ; mais dif- 
ficilement l’amitié. . . Deux grands hom- 
mes qui afpirent à la même gloire, c’effc- 
à-.lire, âs’exc 1 ure réciproquement de la 
fuperioriré , s’enti’cftimenc intérieure- 
ment peut-être plus qu’ils ne voudraient; 
mais il eft prefque moralement impoftïble 
qu'ils s'entraiment. L’un des deux vient-il 
à mourir ? Le furvivant honore fes funé- 
railles; Si le loue de bon cœur , parce 
qu’il jouit du plaifir de ne le plus crain- 
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dre. C’eft ainfî que Cefar verfa des larmes 
quand on lui apporta la tête de Pompée , 
qu’il eftimoit fans doute, mais qu’il n’ai- 
moit pas , parce qu’il prérendoir à la mê- 
me autorité, C’eft ainfi que Charles- Quint 
prit le deuil , dès qu’on lui eut apporté 
la nouvelle de la prife de François pre- 
mier ■> difant qu'il ne falloit jamais Je ré -, 
jouir des victoires quon remportoit fur fes 
Freres. Que voilà bien la caifarderie Ef^ 
pagnole 1 

Il feroit ^lEcile de démontrer qu’une 
amitié pure, c’eft- à-dire , dégagée dç 
toutes les vues pejfonnelles d’utilité ou 
d’agrément , puifte être naturellement 
le partage de l’humanité. Il faut aimer 
fon ami , ou parce qu’il eft vertueux, oq 
parce qu’il s’efforce de le devenir } fes 
autres qualirés ou talents ne font que des 
acceftfoires qui n’ayant pas de liaiîon ef- 
fentielle avec la juftice , ne doivent pas 
être non plus le fondement de l’amitié. 

On dit qu’un moyen afluré pour per r 
dre un ami , c’eft: de lui prêter beau- 
coup d’argent. Il n’y a que ceux qui eu 
put beaucoup qui puiftènt faire cette 
épreuve ; ç e lui qui refuferoit de le faire , 
le pouvanr, ne feroit pas plus ami que ce- 
lui qui deviendroit méconnoiflanr. Mais 
fig n’eû rien établir, puiftju’en renverfaqç 
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la phrafe, on peut dire auflï: Un moyen 
alluré de perdre un ami, c’eft de lui 
propofer un emprunt. La prudence fur 
cet article convient plus à des gens qui 
Je voyent , qu’à des amis. On confond 
trop fouvent ces deux chofes. Rign n’eft 
plus difficile que d’établir des bornes 
certaines dans l’amitié ; quand elle eft 
fincere & fondée fur la vertu, elle n’en 
connoit &. n’en admet qu’à l’égard du 
mal tk de l’impoffiblg. 

Quand la Religion nou% commande 
d’aimer nos femblables comme nous- 
mêmes cela ne veut pas dire que nous 
devons les dater dans leurs vices & les 
favorifer dans leurs paffions ; puifqu’elle 
nous défend cette conduite à l’égard de 
nous-mêmes. Cela lignifie uniquement 

Î [ue nous devons principalement leur 
ouhaiter , & les aider à acquérir toutes 
les vertus que nous nous fouhaiterions à 
nous-mêmes , fi nous étions raifonnables 
&c juftes. . . Toute amitié qui ne porte pas 
ce caraétere , eft bornée au temps & eft 
mobile comme le temps ; mais il y en a 
une autre qui va plus loin que le temps , 
& qui appartient exclusivement aux gens 
de bien. 
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Chapitre XXXVII. 

De l'Education en Général. 

L E s Parens , il n’en faut pas douter , 
recommandent avec beaucoup d’inf- 
- rance , la jufltice, l’honneur & la décence 
à leurs Enfans. Mais les Enfans , plus at-* 
tentifs à ce que font leurs Parens qu’à ce 
qu’ils difent , fe croyent bien fondés à 
regarder tous les beaux Sermons qu’on 
leur fait de la vertu & de l’honnêteté, 
comme des façons de parler qui ne tirent 
point à conféquence , & qui ne doivent 
pas erre prifes dans le fens étroit. Par 
exemple , que peut penfer de cet hon- 
neur particulièrement aflfeété au fexe , 
telle Fille déjà grande qui voit & qui étu- 
die la marche de fa mere ? Que peut 
penfer de la probité, de la générofité Sç 
de l’amour du Prochain , tel Fils qui 
n’ignore pas que fon pere prête à ufure , 
ôc qui lui entend faire cent faux fermens 
pour cinq fous ? La conduite des Parens 
eft caufe que les enfans croyent que la 
probité n’eft qu’un objet de théorie & 
Spéculation f qui n’oblige que çetifc 
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qui n’ont pas l’efprit d’être fripons. Aufc 
'fi s’attendent - ils bien quand ils feront 
peres , à prêcher à leur tour la théorie des 
mêmes vertus à leurs enfans, & à prati- 
quer les mêmes vices. 

Il faudroit que les Garçons n’entendit 
fent jamais parler de la jeunelle de leurs 
peres , ni les filles de celle de leurs meres. 
Un Garçon fe plaît beaucoup à entendre 
raconter que fon pere , qui ejl aujourd'hui 
un homme (i fage , étoit un Cavalier dans 
fou temps qui aimoit la table 3 le jeu , 
les femmes , les fpeétacles , les parties , 
& qui fur-tout étoit verdfur le point d’ hon- 
neur ; il apprend avec plaifir qu’il dé- 
pendit beaucoup , empruntent à toutes 
mains , n’a rendu à perlonne pendant fa 
minorité f n’étant pas maître de fon bien ; 
mais qu'à fa majorité il a payé à tous fes 
créanciers, le principal & les intérêts, 
par de bonnes Lettres de Refcifion . . » 
Avec quels trelïàfilemens une fille n’en- 
tend- t-çlle pas conter aux amies de fa 
mere , & fouvent à fa mere elle- même , 
encore toute glorieufe de fes anciennes 
prouelfes , qu’avant quinze ans elle avoit 
lin don tout particulier pour plaire à 
tout le monde ! qu’elle étoit d’une viva-s 
ç ité 1 d’un enjoument 1 . . . Que Meilleurs 
fçls Çc tels lui ont fait l'amour , & fe font 
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même battus pour elle , fi férieufement , 
qu’il en eft refié un fur la place; & que la 
tête a fi bien tourné à l’autre , que par avis 
de Parens on a été contraint de le reftfer- 
mer. Mais que M. tel , aujourd’hui fort cher 
Epoux » a enfin obtenu la préférence fur- 
tous les Rivaux , pour de bonnes raiforts 
quelle ne dira pas. Qu’arrive-t*il de tous 
ces mauvais récits dont ont berce les 
enfans ? Les Garçons veulent être débau- 
chés , & ils le font ; les Filles veulent 
avoir des intrigues , & elles en ont. Les 
uns les autres remettent à pratiquer 
les fermons de leurs Pareils fur la pro- 
bité , l’honneur £c la décence , quand ils 
feront comme eux fur je retour. 

Il fe rencontre des Peres qui traitent 
aulli férieufement l’article des plaifirs , 
que s’il s’agifioit de 1 honneur & de la 
vestu . . . » Approchez, difoic un Pere 
*> agonifant à la fille. Vous voyez que 
»» tout ce qui me refie en çe moment eft 
*? yn fouvenir fâcheux des plaifirs qui 
y* me quittent. Leur pofTelhon n’a pns 
k> été de longue durée , & c’eft la feule 
9? çhofe dont je puis me plaindre de la 
y> nature p mais, hélas ! que mes regrets 
y» font inutiles ! Vous qui ave? à me fur- 
»/ yjvre Jk qui êtes belle, profitez d’un 
9» temps précieux , & ne foyez jamais 
Tomclll, H 
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u fcrupuleufe fur le nombre , mais fur 
h le choix des plaisirs. » 

Nous lardons au Leéfeur à faire des 
réflexions fur des avis aufli fenfés , 8ç 
fur une more aufli chrétienne. 

Nous apprenons ordinairement à vi- 
vre , dit Montagne , quand notre vie eft 
pailée*, Ôç nos Ecoliers ne font pas enco- 
re parvenus aux préceptes à'ÀriJlor.c fur 
la tempérance , cju’ils font ruinés de dé- 
bauche. Un malade fe promet bien , s’il 
peut réchapper , tle vivre avec tant dç 
régime , que fa fanté fera inaltérable. 
Lorfqu’il commencera à fe mieux por- 
ter 8c à revoir le monde , attache? vous 
à obferver fa conduite » & vous le verrez 
infenfblement parvenir à faire encore 
pis qu’auparavanc ... Il en eft de même 
du Vieillard. Que ne peur-il redevenir 
jeune ! Avec l'expérience quil a , il firoit 
des prodiges dans la vertu J U ne Feroit 
rien de mjeux que ce qu’il a fait , & peutr 
être feroit-il plus mal. Quand npus ne 
pouvons plus rien faire , nous avons tou- 
jours envie de faire les plus belles cho- 
fes •, que ne les faiflons -nous quand nous 
pouvionsles faire J Nous n’avons pas l’ex- 
périence î difent les jeunes gens. Abus 
que cela ! Quelle expérience faut-il pour 
fenrir <jue npus ne devons paçfiûtç à 
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trui , ce que nous ne voudrions pas qui 
nous fût fait ! Obfervez- vous cette Loi 
qui efl de tous les temps , de tous les 
Pays , de tous les Etats & de tous les 
Sexes î Et ces Vieillards ,lorfqu’ilsétoienc 
jeunes , l’ont-ils obfervée plus que vous , 
puifqu’aûuellement encore ils ne l’ob- 
fervent que le moins qu’ils peuvent ? Ce 
n’eft pourtant pas manque d’inftruétions \ 
on en fait tous les jours & de très - belles 
aux Enfans , pat-tout on les exhorte au 
bien $ mais ils vpyent faire tant de mal 1 
Heureux les Énfans que leur comple- 
xion rend femblables aux chevaux de 
Cappadoce , qui , dit-on , ne deviennent 
bons qu’en vieillifTant ! Ils ont du moins 
i’efpécance de devenir un jour vertueux ; 
mais il faut fuppofer .que la mort leur 
donnera le temps de vieillir. Si on. fait 
toujours des folies trop tôt , on neft ja- 
mais fage trop tard ; & c’elt être prefque 
fage que de le repentir d’avoir été fou. 

On obferve que .fi un Aîné deplufieurs 
Frétés fe dérange , tous fes Cadets le 
fuivtnt de près & l’atteignent au moins, 
s’ils ne le furpafienr; & on fait cette autre 
obfecvarion , c’eft que s’ilefi: fage & hom- 
me de bien , il eft plus rare qu’ils fe pi- 
quent de l’imiter. % 

Pour vivre avec honneur , pour figure? 

Hij 
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dans le monde avec honneur , pour en*- 
tretenir une Famiile avec honneur j 04 
viole l'honneur dans tous fes points. Cefr 
te faute eft de tous les états. 

De quoi les Enfans du Tiers -Etat en-? 
rendenr-i}$ leurs parens s’entretenir? De 
gain , de profit , ae perte , d’acquifinon , 
d’argent placé ou à faire valoir. Que leurs 
yoyent-ils fafre ? Tour çe qui eft licite 04 
jllicite pour que l’accelToirç lurpalle le 
principal , , . Hoç difcunt omnes ante Al- 
pha & Beta pudlet. De quoi les Enfanç 
des Grands ou de ceux qui vivent et* 
Çrands entendent - fis parler ? D’avance- 
mens . <jç .dignités ? de faveurs J de cré- 
dit , de marques de diftinétjon , de jeu , 
de bonne chetp ? d’habits ôf d’ameuble- 
paen$‘ magnifiques ^ de Chevaux & de 
fChieqs... Que voyent-il? faire à leurs Pa- 
ïens? Beaucoup de chofes 5 comme , ref- 
terJong-ten~.ps à table , feçoucber quand 
Jes autres hommes fe lèvent , Çç fe levés * 
quand ils fç couchent ; chafter , jouer , 
fréquenter fes fpe£t$cies , palier l’Hy ver 
à la Ville U l’Été à la Campagne , &cç . 
Emprunter aux uns , faire travailler les 
putres , jk ne rien rendre ni donner a 
’ qui que ce^pit. Que font les enfans des 
* pns & ck$ autres , quand ils font deve- 
nus ftommes ï Ce qu’ils ont vu fairç t f , 
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Où placent - ils l’honneur ? .Dans les mê- 
mes chofes où ils ont vu qu’on le pla- 
çoit . . . 

On dit communément , & fans autre 
explication , que le Manège eft prefque 
toujours la feule chofe que les Enfans 
de qualité apprennent parfaitement , 8c 
comme les Maîtres. . . Mais il y a deux 
fortes de manège. L’un confifte à manier 
habilement un cheval, 8c l’autre à ma- 
nier fi habilement l’efprit de ceux qui 
nous font bons à quelque chofe , que 
malgré toute leur défiance, ils ne puif- 
fent nous échapper. Du quel de ces deux 
manèges veut-on parler ?Eft-ce d’un feul 
ou de tous les deux à la fois î Voyezle Sei- 

Î ;neur Ijjhicrate manier un cheval ? Voyez- 
e enfuite manier un Marchand , ou tel 
autre riche Roturier qu’il veut engager 
à lui prêrer des fommes confidérables « 
& dites , fi Vous le pouvez , dans lequel 
de ces deux Exercices le Seigneur Iphi~ 
crate a plus de grâce , & réuflit le mieux ? 

On a connu un vieux Officier Gouver- 
neur , qui fourenoit fort férieufement 
qu’un Gentilhomme qui fçait ôter ou 
enfoncer fon chapeau militairement, fa- 
bler un verre de vin , & faire un coup 
4e Lame, en fcait tour autant qu’il lui en 

Hiij 
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faut. Et il et» trouvoit la preuve en luî- 
même. < 

» De nulles Lettres ils n’ont connoif- 
p fance , ( dit Comines , en parlant de la 
» méchante Education des Seigneurs de 
» fon temps. ) Un feul homme fage on 
» ne met auprès d’eux. Ils ont des Gou- 
» verneurs à qui on parle de leurs aftai- 
» res, & à eux de rien. Auffi ai- je yi» 

« bien fouvent leurs Serviteurs faire 
» leur profit d’eux , & les mener comme 
». des bêtes. Et' fi d’aventure quelqu’un 
M.tf’eux veut -connoître ce qui lui apparr 
» tient , e’eft fi tard qu’il ne fer t plu» 
» guere. » 

Brantôme parlant d’tm jeune Prince 
qui juroit fréquemment & énergique» 
ment , dit que c’étoit fon Gouverneur 
qui lui a voit fait contracter cette vilaine 
habitude, parce qu’il juroit lui -même 
comme un Sergent qui prend un pauvre 
homme à la gorge , ( ce font ces termes. ) 
A" quoi il ajoute qu’un autre Gouverneur 
que ce même Prince avoit eu avant ce- 
lui-ci , juroit auflî , mais en brave Sei- 
gneur , & en Cavalier aimable ; ( ce font 
encore fes termes. ) Mais Brantôme auroit 
bien dû fpécifier quelles fortes de jure- 
mens font particulièrement affeCtées aux 
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braves Seigneurs & aux aimables Cava- 
liers, & quelles ferres font propres aux 
Grenadiers & au* Portefaix : car aujour- 
d’hui on n’y trouve guere de différence*. 
Comme il y a des Maîtres pour donner 
des grâces, il devfoit y en avoir aufli 
pour enfeigner à jurer bravement , ga- 
lamment & en homme bien né. 

App renez TEfcrime à un jeune hom- 
me i il deviendra querelleur , & quelque- 
fois afïàflïn. Faites-en un Bel Efprit , il 
deviendra glorieux , far & mauvais plai- 
fanr. Apprenez-lui un peu de Philofo- 
phie, il deviendra Athee. Ne lui appre* 
nez rien , il fera fuperftitieux & fripon. 
Apprenez la Danfe & la Mufique à une 
Fille, elle deviendra Coquette. Faites- 
en une fçavante , elle deviendra Ro- 
manefque & précieufe. Ne lui apprenez 
rien , elle fera fote , & fouvent n’en 
Vaudra pas mieux. On eft bien embar- 
raffé l 

Les En fans font d’un fecret impénétra- 
ble fur la corruption *, c’eft la feule cir- 
conftance où ils fe montrent 'diferets , Sc 
tellement que” c’eft toujours par hazard 

a u’on découvre ce qu’on eft bien fâché 
e trouver. Ils reffemblenp exactement 
à leurs Peres , quoique dans un autre 
jjenre ... Tel homme fera cent confif 

H iv 
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dences qu’on ne lui demande point , & 
dont on n’a que faire. Mais s’il s’eft avan- 
cé aux honneurs ou enrichi par des dé- 
tours obliques , formellement contraires 
à l’honneur & à la probité ; ne vous at- 
tendez pas qu’il s’échappe ou qu’il fe cou- 

E e. Retournez-Ie en tout fens , vous ferez 
ien fubtil , fi vous lui tirez fon fecret. Il 
mourra avec. Il n’y auroit pourtant que 
cela qui pourroit vous le faire bien con- 
noître i comme il n’y auroit que t’indif- 
crétiondes Enfans qui pourroit faire pré- 
venir ou arrêter bien des défordres... Les 
femmes ont une prudence & une préfence 
d’efprit également admirable , & ne. fe 
coupent jamais fur ce qui concerne leurs 
petites aventures particulières. C’eft ce 
qui prouve bien que l’homme en général 
eft pourtant maître de fa langue. 

Une Dame diloit qu’il falloir avoir 

Î »Ius d’indulgence pour les Filles que pour 
es Garçons dans l’enfance , parce que 
ceux-ci commencent à devenir maîtres 
dans l’age où celles-là commencent à de- 
venir Efclaves pour toutdJeur vie. Cela 
mérite attention , & la remarque paroîc 
neuve. 

C’eft un^ Préjugé reçu & établi qu’une 
fille, pour les intrigues galantes , n’en 
fait guere accroire à une Mere qui a fait 
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fis caravanes. Cela lignifie - t’il qu'une 
Fille ne fçauroit être mieux élevée dans 
l’honneur & dans la modeftie , que par 
^une Mere qui a vécu long-temps dans le 
déforde ? Juvenal penfoit différemment : 
car il dit qu’une Mere ne fçauroit donner 
à fa Fille plus d’honneur qu’elle n’en a 
elle - même. Mais aujourd’hui il auroic 
tort : car il efl: ordinaire de voir des Filles 
élevées avec la décence la plus rigoureu- 
se par des Meres très-fameufes par leurs 
défordres. Que ce foit par des motifs de 
vertu , plutôt que par des motifs de ja- 
loufie ou d’avarice , c’eft une autre af- 
faire *, leurs Filles n’en ont pas moins l'ex- 
térieur de la vertu , fi elles n’en ont pas 
la réalité. Mais il n’eft pas rare parmi le 
Peuple de voir des Meres élever leurs 
Filles comme des veftales , pour en faire 
à-peu-près le même ufage que les Géor- 
giennes & les Circaffiennes qui vendent 
leurs Filles aux Maquignons du Serrait, 
Les Riches débauches de fois à autres ai- 
ment la vertu , comme les Pourceaux ai- 
ment les Trufles*, & quand ils fe met- 
tent dans ce goût , ils la payent chère- 
ment. 

La jaloufie de certaines 'Meres à l'e- 
gard de leurs Filles , lorfqu’elles font de- 
venues grandes, eft inconcevable ... Si 

Hv 
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elles fe trouvent dans la néceffité de les 
mârier , ( ce qu’elles font toujours le plus 
tard qu’il Leur eft poflible , ) entre vingt 
Prétendant, elles ne manqueront pas de 
leur donner le moins convenable , & ce- 
lui dont elles ne voudroient pas pour 
elles-mêmes ... La cérémonie à peine 
achevée, elles endoctrinent leur Gendre 
fur le mauvais caraCfcere de la femme 
qu’il vient d’époufer , & qui veut être 
moriginèe & tenue de court. Première- 
ment , elle n’a aucune idée d’économie ! 
Ce qui veut dire , qu’il doit tenir fon 
argent fous la clé , & lui faire rendre 
compte du peu qu’il lui en donnera , 
comme 4 une Servante : Elle eft étour- 
die & peu circonfpe&e ; ce qui fignifie 
qu’elle ne doit pas voir le monde loin de 
Jts yeux. Elle eft naturellement mépri- 
sante pour peu qu’on ait de bonté pour . 
elle ; ce qui veut dire qu’il doit la traiter 
comme une Efclave. Ne foq|frez pas , 
dit Juvtnal , fi vous voulez avoir quelque 
paix dans votre ménage , que voitre Belle- 
mere y mette fon nez. 

C’eft poignarder certaines meres que 
de les entretenir des perfections de leurs 
filles. Elles n'ont garde de dire que c’eft 
par l’effet d’unetniférablejaloufie;elles fe 
retranchent toujours fur la prudence qui 
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tie veut pas-qu’on nourrilfe l’orgueil des 
jeunes perfonnes ; elles devraient ajou- 
ter , ni quon ojfenfc celui des vieilles . « . 
J1 y a des peres qui ne font pas moins ri- 
diculement jaloux de leurs fils. A pei- 
ne conviennent-ils qu’ils ont de Thon- 
jieur ôc qu’ils font légitimes. Que penfet 
de Philippe II, Roi d’Efpagne, qui trouva 
fi fort à fon goût la jeunePrincefle deftinée 
à époufer fon Fils , qu’il la prit pour lui- 
meme î Ne femble-t’il pas qu’Harpagon 
ait été tracé fur ce modèle ? 

_ D’autres peres & d’autres meres don- 
nent dans une extrémité qui,, pour être 
diamétralement oppofée à celle - là , 
n’en eft ni moins vicieufe, ni moins ri- 
dicule. Il faut trouver leurs enfans des 
miracles de la Nature , & des prodiges 
de mérite, fulTent-ils des monftres & dé 
corps & d’efprit. Cette fotife n’eft pas 
.nouvelle . . . Horace & Juvcnal s’en di- 
vertilïènt allez. Cependant , Patçouji; ex- 
, celfif des parents pour, leurs enfans, eft 
plus concevable que la haine. De çes 
deux extrémités, l’une eft trop félon la 
Nature, & l’autre n’y, eft pas allez... Mais 
elles partent toutes deux du même fçnd 
d’orgueil. . 

Si un pere aime ordinairement plus 
jfa fille que fon fils. , ce n’eft pas tou- 

Hvj 
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jours par l’effet d’un goût animal , mari 
par une fuite moralement naturelle de 
la conduite de l’un & de l’autre envers 
lui. On conviendra que les filles en gé- 
néral , font bien plus refpe&ueufes plus 
attentives & plus dociles que les gar- 
çons . . Les meres fuirent plus l’anima- 
lité. Rien n’eft plus commun que d’en 
voir qui font follement idolâtres d’un 
fils débauché, rebelle & incorrigible-, SC 
qui déreftent une fille pleine derefpeét, 
de douceur & de fagefte. 

Un pere vertueux & fage a ordinaire- 
ment un fils libertin & vicieux ; & de. 
même une mere chafte , n’a pas toujours 
une fille qui la foit. Il femble que le vice 
ne veuille rien relâcher de fes droits , 5c 
que ce qu’il perd dans les parents , il 
veuille le regagner fur les enfans ... Il ne 
tient qu’a tout le monde de faire cette 
remarque, & de fe convaincre qu’elle 
eft allez jufte. Le fils d’un Ivrogne ne boit 
ordinairement que de l’eau ; celui d’un 
avare eft prodigue -, celui d’un Guerrier 
eft poltron } celui d’un fçavant n’eft qu’un 
ignorant ; celui d’un homme d’efprit 4 ,’eft 
qu’un idiot. Le fils d’un pere impie eft 
prefque toujours religieux -, & la fille 
d’une MefTaline eft prefque toujours chaf- 
te. L'efpece , quant aux qualités , fe dé- 
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fcient plus rarement dans les animaux; 
On eft fur d’avoir un bon Cheval, quand 
on veut s il ne faut pour cela que bien 
allortir & bien choifir les Agents pro- 
ducteurs ... Il s'en faut de beaucoup que 
les mêmes précautions ayent le même 
fuccès dans l’efpece Humaine ... Le bien 
& le mal font tellement combinés dans 
les individus intelligents , qu’il n’arrive 
guère que le bien à l’c-xclufiondu mal, ou 
le mal à l’exclufion du bien, domine fuc- 
ceflïvement & fans interruption dans la 
caufe & dans l’effet. En veut-on des exem- 
ples ? L'Hiftoire 'Sainte nous en fournit 
d’illuftres . . . L’impie Acha ç fut pere du 

Î ûeux Roi E^echias i celui - ci fut pere de 
’impi eManajfles, lequel s’étanr repenti de 
fes crimes , laiffa un fils auffi méchant 
qu’il avoit été. . . Celui-ci fut pere d’un 
fils auffi religieux que fon Bifayeul *, te 
celui-là eut un fils aufli méchant que fon 
Ayeul . . . On retrouve dans l’ordre fuc- 
ceflif des fiecles, une forte de Filiation, 
comme dans tes Familles. Un bon & un 
mauvais ; rarement deux pareils de fuite. 

C’éroit un proverbe chez les anciens 
Romains , que les enfans des Grande 
Hommes ne reffemblent jamais à leurs 
peres. Filii Heroüm noxee. 

Le Fils de Cicéron ne fut qu’un fujet 
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des plus médiocres , malgré cous lei 
foins de fon Pere. 

Il y a eu de grands Hommes dans tous 
les temps auxquels on n’a pû rien repro- 
cher que d’être peres. Quels enfans furent 
jamais plus exécrables que ceux de Samuel 
dans l’Ecriture ? 

Pourroit-on mettre en problème fi les 
Peres qui fupportent patiemment les fau- 
tes de leurs Fils, & qui acquittent les 
mauvaifes dettes que la débauche leur 
fait contrarier , font plus ou moins pour 
l’honneur , que les Peres qui ufant de 
toute leur autorité , les châtient d’une 
maniéré à les avilir dans le monde , & à 
cmoufler en eux la pointe de la généro- 
fité & de l’émulation. On eft bien plus 
iïir de parvenir, par des corrections hon- 
nêtes , à faire de bons Sujets 6c de bons 
Citoyens , que par des corrections infa- 
mantes i & on a bien plus d’exemples de 
l’heureux fuccès du premier moyen que 
de l’autre ... Il eft fouventde la pruden- 
ce de louvoyer avec les En fans ; qui vou- 
dra procéder par la ligne directe , fans 
jamais s’en écarter, rifquera de les per- 
dre , ou de n’en rien faire de bon. 

Pourquoi le Préjugé veut-il- que les 
Enfans ne fe deshonorent que peu ou 
.point , lorfqu’ils manquent de refpedt â 
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leurs parens , jufqu’à fe révolter contre 
eux ? Seroit-ce pour punir les parens d’a- 
voir mal élevé leurs Enfans ? Il y auroit 
pourtant bien des cas particuliers où 
cette Réglé feroit fauflè j mais le Préjugé 
n’a apparemment en vue que le général. ’ 

Si on joint à la maniéré dont k plu- 
part des Enfans font élevés , les motifs 
de leur production, on conviendra qu’il 
faudroir qu’ils fuirent nés avec des difpo- 
ficions trop heureufes , s’ils n’éroient pas 
extrêmement vicieux. Et fi on fait atten- 
tion ai l’orgueil & à la mollelïè qui font 
la principale Education des Enfans des 
Grands & des Riches, on conviendra en- 
core que leur vertu , quand ils en ont , 
tient du prodige , & les éléve beaucoup 
au-deffus du Vulgaire. 

On vient facilement à bout de perfua- 
der aux hommes dans l’enfance nn boa 
nombre de chofes utiles & juftes i mais 
()uand ils ont atteint un certain âge % 
ils n’en retiennent, pour k pratique y 
que ce qui s’accorde avec leurs pallions , 
leurs intérêts & leur réputation*. 

Les Peres & les Meres , uniquement 
occupés du plaifir que lêur donnent les 
petites fùlies de leurs Enfans, ne fongent, 
pour la plupart , à leur former le cœur 8c 
le jugement , que quand ils ont contracté 
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l’habitude de la Gourmafidife , delà Va- 
nité , de la Parefle & du Menfonge . . . 
Ils en font les premiers punis j mais quel 
bien en revient-il à la Société ? 

Exiger qu’un Pere vicieux , ignorant 
ou idiot foit le Précepteur de fon Fils , 
& vouloir qu’une Mere déréglée ou mal 
faine nourrice Tes Enfans j c’eft à-peu- 
près la même chofe . . . On demandera 
fur-tout pourquoi elle eft déréglée. Mais 
il importe peu à la maxime que nous 
établirons » qu’on fçache pourquoi elle 
eft déréglée •» ib doit fuftire qu’elle le 
foit. 

Une Mere doit nourrir fon Enfant. La 
Nature le dit. Elle n’a pas donné le fein 
aux femmes pour faire feulement le plai- 
fu d’un mari fenfuel , mais pour nour- 
rir ce qui doit fortir d’elle. La Nature 
ancienne difoit cela» elle ne l’a pas néan- 
moins toujours exa&ement pratiqué . . • 
Mais la nouvelle dit abfolument le con- 
traire *, elle n’a donné le fein aux femmes 
des Grands , des Riches, & des Bourgeois 
aifés , que pour en faire une vaine mon- 
tre en toute occafion , en tous lieux , 8c 
à toutes fortes ‘de perfonnes. Ce n’ell pas 
tout. Elle veut que ce qui diftingtie leur 
fexe, ne foit chez la plupart que l’afyte 
de la volupté . . . Cependant, & tou- 
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tes réflexions faites, fi c’eft déjà trop 
pour un grand nombre d’Enfans d’être 
nés de cei raines meres y que feroit-ee fi 
elles en étoient encore les nourrices , ou 
mal-faines , ou échauffées par l’intempé- 
rance & les veilles ï Outre que c’eft une 
opinion commune que les mauvaifes in- 
clinations fe communiquent avec le lait.., 
Ainfi la théfe qui prétend érablir que 
les Meres , fans diftinttion , doivent être 
les nourrices de leurs enfans , n’eft ap- 
puyée que fur une fuppofition ou une 
condition qui n’eft pas facile à remplir 
fur le pied où font les chofes. Les fem- 
mes du bas peuple ont une extrême envie 
«d’être les nourrices de leurs enfans y mais 
de preflans befoins exigent d’elles des 
abfences & un travail qui s’oppofent à 
cette louable envie... Les autres fem- 
mes n’en ont aucune envie , & quand ' 
elles le voudroient , il ne leur feroit pas 
poflïble de vaquer à ce devoir & à leur 
divertiflement •, il faut choifir , & elles 
choififlènr. 

Horace dit que les femmes méritent 
d’être louées quand elles mettent au mon- 
de des enfans qui reflemblent à leurs pe- 
res. Ce né feroit pas quelquefois pour les 
Enfans un grand avantage de leur ref- 
fembler ni par la figure , ni par le carac-r 
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tere. Cefte refTernrblance peut être root 
au plus un préjugé favorable à la vertu de 
la mere , mais non pas une évidence ni 
une preuve fur laquelle il faille trop 
compter. Ce feroit une terrible affaire fi 
la fidélité des femmes ne pouvoir être 
vérifiée que par des eombinaifons aufii 
fortuites; cela ne peut ni ne doit faire 
une Réglé ni générale , ni particulière -, 
puifqu’il arrive quelquefois qu’on Enfant 
reffemble à la mere de fon pere , qui n’a 
lui-même aucune reffemblance avec elle. 

L’Auteur Efpagnol de l’Examen des 
Efprits, dit que les Bâtards ne refTlm- 
blent foutent à celui qui devroit être 
leur pere , que par la crainte au’a eue 
lamered’êtie pnfe en flagrant- délit pat 
fon mari. 

• Et il dit que les Enfans légitimes ne 
refïembl; nt fouvcnt aux Etrangers que 
par le libertinage de l’imagination de 
leurs per; s & de leurs meres en certai- 
nes circonftances. 

Julie , fille à'dugujle, fournifïoit une 
autre rai fon de la refïèmblance de fes 
Enfans à leur Pere , quoiqu’elle ne lui 
fut rien moins que fidelle... Laquelle eft 
la plus honnête de toutes ces raifons > 

- Parce que nos Parens fe font trouvés 
. en belle humeur, difenc quelques petits 
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Cavaliers , (qu’en termes plus exa&s on 
pourroit appeller de Grands Coquins , ) 
il faut leur être fournis & dépendre 
d’eux eu toutes chofes 1 Quelle confé- 
quence fut jamais , plus que celle-là , ti- 
rée par les cheveux ! Que ne nous laif- 
foient-ils là où nous étions , ou du moins 
qut ne nous laiffent - ils comme nous 
fommes ï C’eft accu fer directement la 
Providence, qui fait fetvir comme caufe 
occafionnelle la cupidité de l’homme 
dans le mariage , à l’accomplilTement 
de fes Décrets 8c de fes vues , auxquelles 
il ne tient qu’à l’homme de concourir 
par la juftice & la pureté de Ces incerc- 
tions , même en cédant à la cupidité. 

Le manque de refpeétdes Enfans pour 
lesPeres , eft un outrage fait à la Nature 
dans fes Droits les plus facrés & les plus 
ineonteft.tbles •, c’eft un crime de léze- 
Majefté Divine Sc Humaine , puifque le 
premier Ordre politique que Dieu ait 
établi dans le Monde , eft (ans contredit 
l'autorité paternelle ; les hommes dans 
leur origine n’ayant pu avoir d’autres 
Rois que lesPeres; tellement qu’on ne 
fçauroit même encore aujourd’hui, com- 
me il a été pratiqué dans tous les remps, 
faire plus d’honneur aux Souverains 



1 8 S Les Préjugés du Public 

qu’en leur donnant le titre de Pires de la 
Patrie. 

Dieu fe tend principalement vifible 
dans la peffonne de ceux qui aptes nous 
avoir donné la vie , défendent , foutien- 
nent, entretiennent & inftruifent notre 
enfance ... 11 eft moralement impofli- 
ble qu’an Fils , mal-honnête homme en- 
vers fes parens , ne le l'oit pas envers 
tout le monde ? & fi on peut fournir un 
exemple du contraire^ ce fera le premier. 

Legrand, le beau, l’aimable, l’efti- 
mable caraétere que celui d’-un jeune 
hojpme qui conferve au milieu des di- 
yerrilTemens toute l’application néceflaire 
aux affaires les plus elîimielles \ en qui 
l’éloignement de la maifon paternelle 
ne produit point l’oubli de fa famille ; 
que les ritheffes , la Fortune , le fuccès ne 
rendent que plus refpe&ueux, plus af- 
fectionné Sc plus tendre pour un pere 
âgé, infirme , ou dans l’affliCtion I Si la 
Nature ne s’éroit pas démentie de la 
première droiture, elle produiroit elle 
feule ces juftes fentimens dans le cœur 
de tous lesenfans. Aujourd’hui la plus ex- 
cellente Education ne peut réuffir qu’im- 
parfairement à les y imprimer. 11 faut 
une force fupérieure , une vertu bien par-; 
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faite ; & comme ces qualités font rares p 
les effets le f<?nt aullj > d^ un Orateur de 
la Châtre, 

Coriolan s'avançant à la cfte 4 une Ar- 
mée formidable pour affiéger la Ville de 
Rome ôç la réduire eu cendre, ne ppt 
être fléchi ni par les principaux du Sénat ? 
qui lu» furent députés , ni par les Prêtre? , 
ni par Lesyeftalés qui lui furent envoyées. 
Quelqu’un çonfeilla enfin de contraindre 
fa merg d’aller le trouver dans fon Camp» 
& de l’engager , par fe s prieras les 
larmes , de tourner fe? Forces d’tin autre 
côté. Ce confeil eut tout le fu.c.cès qu’ont 
pouvoir efpérer ; Coriolan aima mieux 
js’e*pofer à (p faire maflaprer par fes pro- 
pres Soldats , que de refuser à la reçon- 
noilfance , à la tendre^? .& au refpe#, ce 
qu’il croyoit leur devoir., . Cet exemple 
de piété dans une an/fi grande circonf- 
tance, fait plus popr la gloire d eÇpriolan y 
que fa prii'e de Rome & la d.éfajtp de 
itous fes Ennemis . . . Op ne feroir pas 
fûr aujourd’hui dp r.éufjir par le crédit 
, ( d’un Pere pu d’une merp ; ce font des 
gens qu'on peut rP ufer fans conféquen- 
ce ; mais pn coijnojr des ypyes plus cer- 
taines ; anfli ne manque ton guerç de 
*’èn fervjr , & d’obtenir tout ce qu’on 
demande. Ce goû; ne rcgnoÿ pas app*. 
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remment à Rome du temps de CorLolan. 

Les vices des Peres , s’ils en ont , ne 
pourront jamais fournil aux Enfans, que 
de faux & criminels prétextes de défo- 
béiflànce & de mépris , parce qu’ils ne 

Î ieuvent pas plus les juger que les Sujets 
eur Prince légitime ... En vain les En- 
fans , pour colorer leur révolte , allégue- 
ront-ils qu’ils font à l’Etat... S’ils re- 
gardent cela comme un avantage , ils 
ont raifon; mais qui le leur a procuré, 
ou de qui le tiennent-ils ? Croyent-ils 
d’ailleurs que l’Etat , fous prétexte qu’ils 
en font Membres, ne doive pas s’oppo- 
fer à une Révolte qui entraînerait fa ruine 
entière s’il l’autorifoit i 

Si les Peres font injuftes , il y a des 
Loix pour eux comme pour leurs Enfans; 
mais que ceux-ci fçachent qu’ils ne peu- 
vent rendre publique l’injuftice de leurs 
Peres , qu’en les couvrant d’un opprobre 
qui rejaillit fur eux-mêmes . . . Un jeune 
Romain traité.durement , & relégué à la 
campagne par fon Pere, ayant appris que 
le Cenfeur , prenant la caufe en main , 
vouloit procéder contre Ion Pere , ôc le 
faire condamner par Arrêt du Sénat , à 
reftituer à la République un Sujet qui 
pouvoit le fervir utilement , il 'fe rendit 
•fecre cernent à Rome , vint trouvée le 
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Cenfeur , le força , l’épée à la main , 
de lui promettre avec forment qu’il laïf- 
foroit fon Pere jouir tranquillement de 
l’autorité que la Nature lui avoit donnée 
fur Lui. On eli prefque fâché de voir dans 
le Paganijfme un aylli généreux exemple * 
de la pieté d’un Fjls enyers fon pere, 
dont le Chriftianifme fe foroit honneur. 
Une jeune Romaine, quoique mariée , 
aima mieux perdre un Procès de con- 
féquence que fo mere lui avoit injufte- 
«nent intenté , que de le gagner , en 
produifant certaines particularités de la 
conduite de cette méchante mere , qui 
ne l’ajuroienjt pas plus deshonorée qu’elle 
l'étoit déjà. 

Un des effets les plus affreux de la na- 
ture dépravée , c’eût qu’il eft fouvent ar- 
rivé que les meilleurs Peres n’ont pas eu 
déplus mortels ennemis que fours En- 
fins. Si le fort des armes fe fut déclaré 
pour AbfaLon , ayec quelle* infolence 
n’auroit-il pas triomphé de fon pere, 
puifqne fans attendre la décifion d’une 
bataille , il commença par lui faire des 
outrages , dont le hmple récit fait frémir 
la nature. , . Il méritoit mille morts. Ce- 
pendant quelles attentions de la part de 
fon pere , pour que la vie lui fut confor- 
mée dans U batailfo 1 11 petit en bujçc té- 
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voire & eu Fils ingrat , & il ejl pleuré de 
et Père avec fies larmes de fang. Philip- 
pe U, Roi d Efpagne , ne pouvait Te 
persuader qu’un Fils fût capable de tuer 
ion pere , . . Pans cette prévention , qui 
eft très-louable , niais trps-fàufTe t il fe fie 
un jour amener la mere d’jun jeune Scé- 
lérat qui venoit de poignarder fan pere. 
11 fit intimider .cette femme par de fi ter- 
ribles menaces qu’il découvrit que le Pe- 
re aflafliné, ne l’éroit du memtrier que 
félon l’Aphorifme du Droit. Pater ejl 
quem nuptice demonflrant. Cette réglé de 
Philippe II pourrou fouvent fe trouver 
faullè , puifqu’il n’e/t guère plus difficile 
de concevoir qu’un Fjls puifie tt.eniper 
fes mains dans le fangde fon Pere , qu’un 
Pere dans le fang de fan Fils. Herode , 
entre plyfieurs autres Pères , fournit un 
exemple de cette cruauté, il fit indigne- 
ment périr tous les fils qu’il avojt tus de 
giariatnne fa femme , Prince 1 !? pleine 
de générofité & de yerry ,, par la baffe 
.crainte dounl croit fanscelfaagiré, qu’ils 
ne le détrônafiènr , parce qu’il fçavoiç 
bien que fon ufurpaxjon & tous fes au- 
tres cmfles atroces méritoient ce châti- 
ment. Il y a pourtant cette obfervation à 
faire } c’eft que nous trouvons bien des 
Loix qui ont donné aux Peies lç droit de 
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vie Sc de mort fur leurs enfans ; & mé- 
mo des Loix divines parmi les anciens 
Patriarches , comme il paroît par un pal- 
fagede Jofephe ; maisnous n’en trouvons 
pas qui ayenr jamais donné le même 
droic aux Enfans , de quelques dignités 
qu’ils ayent été revêtus* Indépendam- 
ment de ce droit dont les Peres ont été 
long - temps en poflbflion chez les Ro- 
mains ; Brutus , tomme premier Magif- 
trat de la République , a.pû & a dû faire 
mourir fes deux fais -, aajji neft-ce pas cet 
acte de jujjtice qu'on trouve réprèhenjible ; 
c’eft l’oftentation & la foif immenle de 
l’honneur, c’eftà-dire , de la réputation , 
comme dit Virgile, Ne pouvoir -il pa- 
roître jufte , fans cefler de paroître pere ? 

Ifaac difoit à Abraham que quand mê- 
me l’ordre de Dieu n’interviendroit pas , 
c’étoit alfez que ce fût la yolonté de foi) 
pere , pour qu’il dût confentir à être im- • 
molé. C’eft Jofephe qui rapporte ce trair, 

La nouvelle Philofophie a ouvert les ' 
yeux des Enfans, & les a bien autrement 
éclairés fur leurs droits à l’égard des pèg- 
res ôc des meres , auxquels ils ne doi* 
vent prefque plus rien aujourd’hui,. 

Voici ce que rapportent quelques-uns de 
fios Hiftoriens , d’un Princp qu’il ne fera 
Tom ///, J 
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pas difficile de connoître fans le nom» 
mer ; & on peut bien défier tome l’anti- 
quité de fournir un pareil exemple de 
l’impiété d’un Fils envers fon Pere. Le 
mort du Roi fon Pere lqi caufa une joyç 
trop grande, pour qu’il pût la tenir enr 
fieremenr renfermée au - dedans de luir 
même , & il en donna des marques qui 
ne firent que trop appréhender le gou- 
vernement d’un Fils auffi dénaturé. Il 
» -récompenfa largement celui qui lui eq 
v avoir apporté la première nouvelle , 
•> & bien au>delà de. ce- qu’il pouvoir eq 
m attendre... Il ne porta le deuil qu’une 
» feule matinée , & on Je vit vêtq 
» d’incarnat, & de blanc I’après -dînée 
» du même jour. Il contraignit même 
»> les Gourtifans qui s’étoient hâtés 
v de le venir joindre , de fuivre fon 
exemple, & il ne .leur permit de fe 
» préfeuter devant lui qu’en habit de 

» couleur. Il défapointa tous les Officiers 

m & Serviteurs du feu Roi fon Pere, 
» prenant un extrême contentement a 
f> défaire ce qu’il avoit fait , à abattre 
fi ce qu’il avoit élevé , & à élever ce 
n qu’il avoir abattu. . . Il fit punir le 
a Médecin de fon Pere , à caufe quefui- 
n vaut les réglés de foq Art , il avoir 
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n voulu* le contraindre de manger , fça- 
•> chant bien que la maladie ne venoic 
« que d’inanition , &de la crainte qu'on 
»» ne l’empoifonnâc . . II. fit le contraire 
•> d’Alexandre : car celui - ci condamna 
« le Médecin qui avoit faigné Hephtf- 
» tion ; comme fi c’eut été cette faignée 
» qui l’eut fait mourir. Il fut mauves 
» pere , & quoiqu’il n’eut rien à appré- 
n hender du caraétere fournis & docile 
» de fon fils , il ne laifia pas de le regar- 
» der comme la perfonne qui lui étoic 
»> la plus redoutable } il ne prit aucun 
» foin de fon Education * & il n’en per- 
« mit l’accès qu’à des gens de la plu^ 
balle condition. » ® 

Cette conduite , pour l’infamie & l’im- 
piété , peut faire un Pendant avec celle 
de l’Empereur GàUien , à l’égard de 
1 Empereur Valcrien fon pere , lequel, 
ayant été pris dans un combat par Saper , 
Roi des Perfes , fut abandonné de cet 
indigne fils , qui fouffric tranquillement 
pendant quinze années que ce Roi bar- 
bare fe fervit du dos d’nn Emperepr, 
comme d’un efcabeau pour monter à 
.cheval. Mais il faut lui rendre cette juf- 
tice , qu’il mit au rang des Dieux après 
fà moir , celui qu’il avoit mi& au - def- 
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ious des hommes pendant fa yie f NV 
t-il pas bien réparé fa faute ? • 

Peut on lire, fans indignation , dan? 
Quinte. - Curu y avec quelle vanité info- 
• lente Alexandre abaifle la réputation de 
Philippe fon pere , pour élever la fiennç 
fur les débris 1 Philippe n’ayoit rien fait ; 
Philippe n’avoit été qu’un lâche , qu’un 
Prince fans jugement , qu’un pauvre 
homme , il étoit redevable à fon fils & 
de la vie & de la Couronne 1 Mais bien 
nu contraire , fans les grandes chofes que 
Philippe avoit faites , fon orgueilleux Fil$ 
n’auroit peut-être jamais été en état de 
^rien faire , & fiir-tout ne fe fe'roit peut- 
^etre jamais vu à portée de dire d’aulfi 
granaes fotifes dans le Palais & fur le 
Trône des Rois de Perfe. Un feul des 
anciens Serviteurs dè Philippe ofe défen» 
. dre fa gloire & fon honneur , on fçait 
ce que fon zele lui a valu. 

Tous les Naturaliftes s’accordent à di- 
re que la Cicogne nourrit fes peres > lorfi- 
qu’étant devenus trop vieux , ils n’ont 
plqs la force d’aller chercher eux-mêmes 
de quoi fe nourrir , . . Cela Je fait anir 
jnalement , c’eft-à-dire machinalement ? 
répondront quelques bons Fils . . . D’aç- 
l^rd i mais cette piété animale pg rn#r 


Diçjnzed by Googfe 



Sur t Honneur ,&€. 197 

cbinale ne vaut - elle pas encore mieux 
que l’ingratitude intelligente, fpirituelle 
& réfléchie , de certains Enfans devenus 
riches , qui laifTent périr d’indigente les 
peres ou les meres. qui fe font ruinés . 
pour leur avancement ? Indépendamment 
de rintelligeace& des idées de la vertu, 
il y a quelque chofe qui date naturelle- 
ment le cœur dans la piété des Enfans 
envers leurs Parens > même jufque dans 
les animaux * é . Nous haïfîons naturel- 
lement les petits de la Vipere , & nous 
en avons fait des fymboles injurieux d'in- 
gratitude , parce qu’ils dévorent la mer© 
qui les met au monde. 

( L’Extrême tendrefîe , ou l’extrême va- 
nité de quelques Peres & meres , leur 
fait oublier ce fage précepte de l’Ecritu- 
re , qui eft pafîë en proverbe dans le pu-, 
blic. <2 ue vos Enfans ayent toujours be~ 
foin de vous *, mais naye £ jamais bejoin 
d'eux. 

Les Roturiers , pour la plupart , font 
une grande fotife -, c’eft d’élever leurs 
Enfans en Seigneurs , de les pouffer aux 
. Emplois Militaires ou aux Charges , pen- 
dant qu’ils vivent eux - mêmes dans la 
mefquinerie & l’abjeélion . . . Mais ilî 
méritent d’être moqués , lorfqu’avec une 
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conduite auflî peu judicieufe , ils fe plai- 
gnent que leurs Enfans les méprirent , 
tic les regardent en quelque maniéré 
comme leurs Caifliers tic leurs Domef- 
tiques . . . Tâche de-rendre ton Fils plus 
honnête homme que toi , mais jamais 
ne le rend plus grand Seigneur , dit la 
vieille maxime , qui en vaut bien une 
neuve. 

La Société eft embarralTée d’un nom- 
bre infini de jeunes gens , qui , fans êrr& 
nobles , vivent noblement, tic qui ont', 
comme on dit la petite oye de la No- 
blejje , laquelle conlifte , à en juger par 
leur train de vie , dans tin luxe ruineux , 
dans la fainéantife , la débauche , les 
emprunts tic la mavaife foi. 

Les jeunes gens imitent toujours les 
plus vicieux de leurs camarades . . C’eft 
par fatuité d’abord qu’ils font les mau- 
vais ; peu-à peu ils en contractent l’ha- 
bitude, tic le deviennent réellement. 

Les Enfans d’aujourd’hui font des hom- 
mes faits , c’e.i-â-dire , font regardés 
fur ce pied dans un âge où nos peres 
avoient encore pluficurs années à être 
fournis â la Férule . . . Efl-ce qu'ils au - 
roient plus de jugement & plus d' efprit 
queux \ Mais en quoi l Un Garçon çom- 
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ttience à peine à bégayer ou à marcher , 
qu’on lui mec d’abord au côté de quoi 
tuer fon femblable , & on a grand foin de 
lui apprendre que c’eft pour cela. S’il 
eft Gentilhomme , on le lui répétera 
trente fois par jour^ Ce qui veut dire t 
non pas qu’il doit pratiquer la juftice , 
• l’humanité & la clémence plus qu’un 
Roturier , mais infiniment moins. Ils 
n’ont pas encore des idées diétincïes de 
leur exiftence , & on les met dans le Ser- 
vice 5 il faut y entrer de bonne heure 
pour parvenir aux Grades , & on en fçaic 
toujours afTez. Mais on ne voit pas que 
par-là on fait acquérir tour d’un coup 
aux Enfans les privilèges de l'âge mûr , 
qui confiftent principalement à fe gou- 
verner très-mal. 

LaBruyere dit que c’eft une difformi- 
té dans la nature qu’un Vieillard amou- 
reux ; il veut dire apparemment débau- 
ché . . . Mais auroit-il regardé comme 
une beauté dans la nature , un jeune 
homme . perdu de la- débauche des fem- 
mes,. dans un âge où il ne devroK en- 
core, pourainfi dire , diftinguer les fexes 
que par les habits. Le Vieillard , dit-on, 
n’eft plus propre à contribuer au bien 
public 1 Peut-çtre. Mais en quoi ce jeune 



200 




Lis Préjugés du Public 


homme y contribuera - il , puifqu’il Ce 
montre à peine lur l’horifon , quedéja 
il touche à fon couchant i Nous fouî- 
mes dans un temps ou les cheveux blancs 
& les cheveux noirs ne tiennent pas tou- 
jours ce qu’ils annoncent. 

Quelle beauté dans la nature qu’ur> 
Vieillard plein de probité , de fagcüe &c * 
d’expérience qui connoiflant les mers de 
Légalement du cœur & de l’efprit , trace 
aux jeunes gens, comme un fçavant Pi- 
lote , les routes qu’ils doivent tenir , & 
leur indique les écueils qu’ils doivent 
éviter ! C’eft une des plus fenfibles ima- 
ges que nous publions avoir ici-bas de la 
Divinité. Les jeunes gens qui recherchent 
la compagnie d’un tel Vieillard * ne font 
pas plus ion éloge que le leur. 

Qui peur égaler en infamie dans la natu- 
re, le Vieillard qui fait le débauché & l’im- 
pie avec de jeunes gens 1 Si ce n’eft peut- 
être une vieille qui corrompt de jeunes 
Hiles parlaperverficédefesconfeils, & par 
4 le goût qu’elle leur infpire pour la coquet- 
terie & te libertinage ! Le jeune homme > 
ne pèche la plupart du temps que par 
ignorance , par complexion , par forfan- 
terie . . . C’eft le propre de la jeuhelfa 
dans l’Efpece Humaine comme dans l’Ef- 


■v 


Digitized by Google 



101 


Sur V Honneur 3 &c. 

pece animale , de s’amufer de tout ce" 
qu’elle rencontre , de trouver de la (in- 
sularité dans rous les objets , & de fe 
détourner de fon chemin pour courir 
après les mouches & les papillons . . . 
Mais qu’y a-t’il a efpérer d’un homme 
que l’expérience. & les années n’ont fait 
que rendre plus intelligent dans le crime î 
11 y auroit de la témérité 4 jurer qu’uh 
jeune Libertin y fût il même quelque, cho - 
fe de pis , ne deviendra pas un parfaite- 
ment honnête homme -, nous en avons 
un bon nombre d’exemples . . . Mais on 
pourroit prefque parier deux chofes â 
l'égard du Vieillard , corrompu & cor- 
rupteur , deshonoré & deshonorant , ou 
qu’il n’a jamais été honnête homme , ou 
qu'il ne le fera jamais. 

Les préceptes de la corruption font un 
progrès- rapide , lorfque de ce ton dog- 
matique & décifif que donnent l’âge ÔC 
l’expérience , on dit à de jeunes gens , 
nous avons fait comme vous l Fecimus & 
nos heee Juvenes , dit un Vieillard à de 
jeunes débauchés dans Juvenal. 

Les jeunes gens fe défient de la capa- 
cité & des lumières les uns des autres ; 
il régné toujours entr’eux une certaine 
jaloufie d efprit qui les empêche d’accor- 
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der une entière confiance à leurs pareilsc 
Ils ne fe communiquent réciproquement 
que les idées & le goût de la débauché •„ 
encore y font-ils bien autant déterminés, 
par la complexion que par les raifonne- 
mens de leurs amis ; Mais fur route au- 
tre matière , telle , par exemple , que la ■* 
Religion , la probité (k. l’honneur, ils s’ere 
rapporteront plus volontiers à la décifion 
d’une 7 été blanche \ avec cette différence 
cependant que fi c’cft un homme fage 
mais qui ne foit pas en état de leur four- 
nir de ces raifons fans répliqués r ils ne 
croiront rien de ce qu’il leur dira , fur- 
tout fi leur penchant pour le vice eft déjà, 
décidé ! £r que fi au fontrahe c’eft un 
homme perdu de mœurs & de fenti- 
mens , mais qui ait le talent de s’énon- 
cer & de payer fon monde de faillies 
vives & de fophifmes brillants, ils croi- 
ront d'abord en lui , comme les fuppôts- 
d’une’cerraine feéte , croyoienr en leur 
maître dès qu’il avoir dir oui ou non. . . 
Mais il n’tftpas fut qu’ils l'en eftimeronr 
davantage intérieurement. 

Juneval àn que dans l’innocence ties-- 
premiers temps, il fuffifoit à un homme 
d'avoir feulement quatre ans de plus- 
qu’un autre pour en erre refpe&é^ôc qu& 
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le manque d’égard en cetre occafion éroit 
regardé comme un cripie capital. Tant 
venerabïU crat pracederc quatuor annis. 
11 y a dans cette maxime une hyperbole 
favorable au bon ordre , mais qui n’eft pas 
mojns une hyperbole. De vingt -quatre 
ans à vingt-huit , l’efpace tft trop court 
pour admettre le refpeét , à moins que 
d’autres motifs ne s’y joignent , comme 
la Dignité ou des lumières fupérieures . . . 
Juvenal a encore tort de faire un crime 
aux jeunes gens de méprifer lçs vieil- 
lards , ou du moins il auroit du s’expli- 
quer i , . Si on y prend garde , les jeunes 
gens , même les plus libertins , ne mé- 
prifent parmi les vieillards que ceux qui 
font infiniment méprifables ? c’eft-à- 
dire , ceux qui les recherchent avec af- 
fectation, qui veulent être de leurs par- 
ties les plus indécentes , qui leur don- 
nent des facilités ôc des ouvertures pour 
les plus mauvaifes affaires ^qui t;ient avec 
eux de certaines aventures icandaieufes -, 

? [ui parlent en Experts de toutes les dif- 
érentes efpeces de débauches , &c qui 
leur en font naître le goût par leurs Def- 
criptions ... Ce font ceux-là que les jeu- 
nes gens méprifent jufqu’aux nafardes , 
quoiqu’ils ne puifiènt fe paffer de leur 
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commerce. Mais un vieillard fage & gra- 
ve n’eft jamais méprifé des jeunes gens; 
premièrement , parce qu’il ne faufile 
point avec eux , parce qu’il foutient fon 
caraétere quand il eft obligé de leur 
parler. Ils peuvent le fuir , mais non. pas 
ie méprifer ; ils peuvent le craindre , 
mais non pas le haïr . . . Ou fi par eftime 
pour fes lumières & pour fa grande ré- 
putation, ils croyent devoir la recher- 
cher, cette première démarche de leur 
part lui donnera de grands avantages fur 
eux , & rien ne lui fera plus facile que 
de maintenir & d’augmenter, par fes en- 
tretiens , ce refpeét que L’opinion a déjà 
fait naître en eux. 

Emile f vieux Lieutenant Colonel , bon 
Gentilhomme , & brave Militaire, plein 
de Religion , de probité , d’honneur , 
d’efprit, de bon fens & de politefie ; fans 
les flater dïins leurs vices , fans les épar- 
gner fur leur fatuité , fans fe mettre ja- 
mais de leurs 'parties, a trouvé le fecret 
de fe faire rechercher , aimer , refpe&er- 
& révérer de tous les jeunes Officiers de 
fon Régiment , & même des plus Liber- 
tins qui n’oferoient le paroître devant 
lui , ni l’être à fa connoiffance. . . C’eft 
ainfi que dans Homere , on voit le vieux 


Digitized by Google 



— . 1 

* * • I 

Sur F Honneur 3 &ô. ' lof 

Nejlor maîcrifer par la J (pgefïe. de Tes 
exemples, & par la. force & l’autorité de 
fes Difcours , la Fierté &' Agamemnon ,.la 
Fureur à' Achille , l’Impétuoficé d 'Ajaxy. 

$c PErhportemenc de Diomède. 
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Chapitre XXXVIII. 

Des Vices > de leur Nature & de 
leur Objet en général. FauJJeté ' 
de leur nécejjité ô de leur utilité 
prétendue. 

T Out es les Pallions , en ranc qu’elles 
n’ont d’autres caufes que l’orgueil , 
la volupté & l’intérêt , font oppofées a» 
vrai honneur, c’eft-à-dire, à celui qui 
eft fondé fur la Juftice. Et toutes cespaf- 
fions , en tant qu’elles dérivent de ces 
trois rrrauvaifes fourees , peuvent con- 
duire à ce faux honneur que les préjugés 
accréditent. • 

La plupart des Vices font des achemi- 
nemens à cet honneur qui confifte dans 
l’opinion d’autrui ; mais alors il faut 
qu’ils prennent les dehors de quelques 
vertus . . . L’ambition , la libéralité & la 
clémence de Céfar n’étoient que des Vi- 
ces, parce que l’amour propre plutôt que 
la Juftice en étoit l’objet; mais fon amour 
propre a pris les dehors de celui du bien 
public, 6c à la faveur de cette forme em- 
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pruntée il a gagne les fuffrages de tous ceux 
qui n’ont pas eu d’adex bons yeux pour 
le démêler. Sa confiance infatigable dans 
les travaux & dans la privation de toutes 
les commodités que la nature & la mol- 
. klîe rendent comme néctflàires, n’a rien- 
de plus louable ni* de plus honnête an 
fond que celle de Catilina , L’auftérité de 
Caton n’étoir qu’un vice , fi elle n’étoit 
appuyée que fur l’oftentation & la dure- 
té du caraétere - r mais comme il ne prê- 
choit que la jeftice , on ne l'a jugé que 
fur ceite montre , & on l’a mis au rang, 
des Homnfes les plus jufres & les plus 
fag.es que la République Romaine eut 
produits jufqu’alor». 

Il importe p^u que ce foit par le Vice 
ou par la Vertu que l’on parvienne r 
pourvu qu’on parvienne. Le Public ne 
juge du mérite des Hommes , & de la> 
fuftice de leurs projets & de leurs entre - 
prifes , que par le fuccès . . . Si Céfar eue 
été pris dans la première Bataille qu’il 
livra à Pompée T il auroit été traîné à Ro- 
me, &. étrangla dans la Prifon comme- 
Catilina n’eut pas manqué de l’être , s’il 
»e s’etoit pas fair tuer à la têre de fes 
Rebelles. Mais Céfar , au lieu de fe laiffèr 
prendie, a vaincu Pompée \ il s’eft rendw 
maître de Rome* tout a plié fous fa pui£~ 
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fance ^on lui a décerné les titres les piaf 
auguftes , & on l’a mis au rang des 
Dieux , tandis qu’on n’ofoit à peine pro- 
noncer le nom de Pompée. vSi Cromwel 
eut été pris les armes à la main en com- 
battant contre fon Roi , il eut été écar- , 
télé ou coupé par quattiers , avec les ap- 
plaudiffemens Sx les acclamations de ce 
même Peuple qui le déclara Prote&euc 
de la Patrie , parce qu’il s’étoit montré 
le plus habile Sx le plus fort. 

On méprîfe l’ambitieux qui échoue; fes 
Vices font horreur v on lui eut fait baf- 
fement la Cour s’il fut parvenu . . . On 
détefte & on fiffle Y Avare , tandis qu’il 
n’a encore que de petites fommes ; mais 
il n’en a pas plutôt acquis d’immenfes y 
l'oit par fon adreffe à s’attirer le manie- 
ment de certaines affaires , foit par fes 
ufures ; que le Grand Seigneur follicite 
l’honneur de devenir fon Gendre ; il fe 
fait Secrétaire du Roi ; le voilà Noble ÔC 
, prefque honnête homme. 

Tandis qu’un Particulier tient bonne ta- 
ble, &qu’il donne bienà manger à un grand 
nombre de Convives , il eft magnifique y 
généreux , ceft un homme qui vit noble- 
ment, & qui fait bien les chofes. Sa 
fortune vient -elle à crouler par quelque 
dévolution , on. le laiffe vis-à-vis de luij 
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même ; ce n’eft plus qu’un crapuleux , 
un fou qui a mangé & fait manger fon 
bien : le Public ne connoît de Vices que 
l’Indigence & l’Adverfité. 

RéuflilTez Argante, / Sur-tout amaflez 
de grandes Richellès , & donnez-vous 
’ bien de garde de croire que voi^) en 
ayez jamais aflfez . . . Faites du fracas , 
payez d’oftentation, Sc dormez tranquille 
fur votre honneur ; c’eft la chofe donc 
vous manquerez le moins . . . Des mil- 
lions de gens , il eft vrai , parleront de 
vous dans leurs entretiens particuliers, 
comme d’un mal-honnête homme > ceux 
qui n’auront pas befoin de vous , ou qui 
n’en auront rien à attendre , le diront 
même aiïcz hautement ; &c ne feront pas 
myftere de vos friponneries . ► . Mais en 
quoi tout cela vous imporce-t’il ? Vous 
n’en entendrez rien . . . On aura grand 
foin d’empêcher que les murmures & 
les cris de ceux que vous aurez dépouil-' 
lés ne pasviennent jufqu’i vous . . . Tout 
ce qui vous approchera , portera em- 
preints fur le front V ôf 'annoncera par 
l'humilité de l’attitude , le dévouement , 
la foumilîion , l’eftime, la confidération, 
la vénération & le refpeét. Comment 
pourrez - vous vous imaginer que vous 
ayez caufé de f grands maux & fait tant 
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de malheureux , lorfqne par-tout où vous 
irez, vous n’apperceVrez que des objets 
de volupté & de joye î Lorfque par-tout 
on vous recevra avec les honneurs les 
plus tendres 3 Le Pauvre n’eft jamais qu’un 
Coouin , & il n’y a que les gens de dette 
efp^ qui maudirent les Richefies 8c les 
Riches -, fuivez votre pointe , & laifiez 
crier l'Oye dont vous arrachez les plu- 
mes - , fur* tout fuyez comme des ladres 
tous ceux qui oferont vous parler d’hu- 
manité 5c de juftice ; & encore davan- 
tage ces figures triftes 8c défobligeantes 
qui ne fçavent entretenir leur monde que 
des chatimens réfervés aux crimes dans 
une autre vie. Pour décréditer ces gens-là 
dans votre efprir , perfuadezvous qu’ils 
feroient ce que vous faites , s’ils étoient 
à votre place , 8c qu’il n’y en a guère 
parmi eux qui ne devinflent fripons, s’ils 
étoient furs de pouvoir le devenir avec 
autant d’impaniré que. vous. Mais re- 
cevez à bras ouverts , ces Philofophes 
polis & faits pom: le commerce du mon- 
da qu’on nomme Efprits forts , c’eft-à- 
dire, Génies fnpérieurs. Vous n’en man- 
querez pas , tant que vous leur donne- 
rez bonne table ; ce font eux qui vous 
démontreront que tous ces vieux propos 
de juftice, de probité Ôc d’humanité, 
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font la relïbu-rce ordinaire de ceux qui 
n’ont ni induftye , ni hardieffe, Ce font 
eux qui vous délivreront de certaines 
craintes importunes dont on a ordinai- 
rement allez de peine à fe défaire , &i 
qui vous feront voir au doigt & à l’œil , 
que la fin de la vie terminant toute la 
Piece , il faut du moins tâcher de fe pro- 
curer un bon Rô»le fur un Théâtre où on 
lie monte jamais deux fois. 

Tous les Hommes conviennent aflèz 
volontiers qu’ils ont des Vices y mais ou- 
tre qu’ils font un choix de ceux dent ils 
veulent bien convenir, c’eft que pour 
adoucir la dureté du terme , ils ne les 
appellent pas Vices , mais Defauts , & 
les montrent toujours fous l’extérieur 
qu’ils croyent le plus décent & le moins 
capable de Içs deshonorer dans l’opinion 
d’autrui , rejertant fur la cogaplexion , 
fer.fibilité, fur la délicateffe & la 
^wraence, ce qui ne procède le plus fou- 
vent que de la méchanceté de leur ca- 
ractère . . . Ainfi un homme cruel , fé- 
roce, brutal & emporté , convient qu’il 
eft trop vif y un Querelleur , vindicatif 
jufqu’à l’homicide , dit avec vanité, qu’il 
efl: roide fur le point d’honneur y & le 
lâche fe retranche fur la prudence ... Le 
débauché ne niera pas qu’il n’ait du foi- 
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ble pour les femmes *, & l’avare fordkfe* 
qu’il ne foit intérelFé, qjénager 8c pré- 
voyant , parce qu’il connoît deux véri- 
tés, i la premiete , que l’argent eft fort 
utile ; 8c l’autre , que perfonne n’en 
donne à ceux qui en manquent . . * 

Le Fourbe fe dit clairvoyant 8c homme 
qui n’aime pas qu’on le trompe -, le 
Stupide fe donne pour un cœur franc 8c 
pour un efprit qui procède rondement.. 
L’Athée avoue fans façon qu’il n’^t pas 
dévot , & qu’il détefte la fuperftition / 
laquelle , félon lui , conlîfte principale- * 
ment à croire qu’il y a un Dieu , 8c qu’il 
fe mêle du gouvernement de l’Univers. ^ 
Une Coquette polfedée delà fureur de 
plaire au premier venu, ne conviendra 
jamais d’autre chofe , finon qu’elle eft 
gaye, 8c même. Ci on veut, un peu 
étourdie. femirtèLubrîque niera même 
qu’elle foit galante * r mais elle ne cach- ^g^ 
pas qu’elle aime mieux la compagnie 
hommes que celle des femmes , parce 
qu’elles font routes médifantes, jaloufes, 
envieufes les unes des autres , 8c que les 
hommes ont l’ efprit beaucoup mieux fait. 

La Proftituée fedir Fille entretertue ; 8c le 
Voleur voudroit prefque faire croire qu’il 
n’eft qu’induftrieux... Les Hommes ulenc 
des mêmes arttifices pour pallier les dé- 
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fâuts du corps. Un Boffu n’eft que voûté* 
Un Borgne eft incommodé d’un.œil. 11 ne 
manque que quelques dents à cette vieille 
Lamproye qui n’en a pas deji*. Le Nain 
dit qu’il n’eft pas grand. 11 y en a qui ne 
pourcoient fans Béficle voir un Carrofle, 
ôc qui conviennent feulement qu’ils ont 
la vue balle. Telle femme dit à tous pro- 
pos qu’elle eft blonde -, & elle eft rouffe} 
telle autre qu'elle eft brune j & elle eft 
noire 5 celle-ci, qu’elle n’eft pas mignonej 
& c’eft une malle de ebair. 

Quelqu'un* a comparé les Vices qui 
s’emparent du cœur de l'homme, aune 
troupe d’animaux d’efpeces différentes 
qui fe ralfemblent ou qui fe féparent 
pour aller chercher la nourriture qui leur 
eft propre. Ils ont chacun leur com- 
pléxion particulière •, de forte que tel ali- 
ment'qui entretient & fortifie celui-ci, 
tue celui-là. C’eft ainfi que l’avarice & 
l’orgueil qui fe rencontreroient dans un 
même homme , feroient de Ion cœur le 
théâtre d’une guerre furieufe & conti ? 
nuelle, parce que l’umdeces deux Vices 
boit l’ignominie & les affronts , contre 
lefquels l’autre fe révolte. \ 

■ Il y a certains Philofophes originaux, 
( pour ne rien dire de plus) qui pourtant 
font pas davantage que certains su- 
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très Philofophes qui vivoienc il y a pla- 
ceurs milliers d’années, mais qui le font 
bien autant : & voici en quoi ... Ils iou- 
riennent & veulent faire croire que les 
Vices, non- feulement ne font pas d’une 
moindre utilité que les vertus, mais mê- 
me qu’ils font d’une néceflité tout'aufli 
indilpenfable , parce que , difent-ils , 
nous ne connoillbns les chofes que par 
leurs contraires , & conféquemment que 
nous ne connoîtrions gas la vertu, & que 
nous n’en aurions même aucune idée s'il 
n’y avoit pas de Vices : cotnme nous ne 
connoîtrion’s pas le jour s’il n’y avoit 
pas de nuit -, comme nous ne connoî- 
trions pas le chaud , s’il n’y avoit pas dç 
froid ... Ce qui vaut autant que s’ils di» 
foient, que fans les Nègres il n’y auroit 
pas de Blancs*, que. fans les Boflùs aucun 
homme ne feroit ‘droit *, que' fa’iis les 
aveugles aucun homme ne verroit clair 4 
que (ans les laides aucune femme ne fe- 
roit belle , & que fans les proftituées, 
aucune ne feroit vertueufe *, & ainfi du 
refte . . . Il n’y a donc pas de biens parmi 
les Dieux , dit Plutarque , puifqu’ils ne 
connoiflent pas les. maux 1 

Si vous ôtez un vice , difent ces Phi-- 
lofophes , vous ôtez en mêmertemps U 
vertu qui eft oppofee à ce vice, Ainfi p 
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Comme difoit Amyot , prions le Ciel 
que toujours il y air parmi nous , 

Méchancetés & menteries. 

Propos rufés & fine? tromperies. 

parce que fi vous détruifez les Fripons Sc 
les Voleurs, il n’y aura plus cl’honnêces 
• Cens. 

Voilà entr’autres un des fophifmes fup 
lequel nos Philofophes s’appuyent le plus 
volontiers , pour démontrer géométri- 
quement l’utilité des Vices . . . Qu’y a- 
t’il de plus utile que le Luxe , la Vanité, 
)a Gourmandife & la Mollefie pour la • 
fubGftancç d’une infinité de Familles, de 
Marchands & d’Art.ifans , 5<:c. qui péri- 
roient de mifere fi les Riches ne iaifoienc 
>as une infinité de folles dépenfes pouf 
eurs ifcitimens , leurs emmeublemens , 

, eurs équipages , leurs habits Sc leur ven- 
tre 1 Mais qu’auroient-ils à répondre fi 
on leur démontroit que le Luxe , la Va- 
nité , la Gourmandife & la Mollefie, font 
précifément caufe que trois parties du 
Genre-Humain ont à peine le néceflaire, 
pour procurer le fuperflu.i la quatrième 1 
Autant vaudroiü*il faire ce rationnement. 
Qu’y a-t’il qui foit d’une utilité plus 
piarquée que la Fornication, puifquç 
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fans cela une infinité d’honnêtes Filles 
n’auroient pas de Souliers ? Qu’y a-t’il de 
mieux imaginé que le Brigandage , puis- 
que fans cette invention , une infinité 
de fort braves hommes n’auroient pas de 
q.uoj s’enyvrer (te s’abandonner aux dé- 
bauches les plus infâmes ? Mais voilà 
poulîer allez loin l’ironie •, répondons : 

Le Marchand que le Luxe fait vivre & 
enrichit fort fouvent , s’occuperpit £► 
quelque ohofe de plus utile pour le gé- 
néral. Des milliers de Fabriquants ne le- 
roient pas occupés à inventer & à faire 
# exécuter, pour les quatre faifons de l’an* 
née , de nouveaux Delïeins en foie , en 
or & en argent , uniquement afin d’em- 
paqueter avec plus de magnificence , des 
marchandées qui fouvent valent «beau- 
coup moins que leurs enveloppes . . . Un 
Orfèvre , un Joyaillier , un Metftur en 
peuvre, ne pafiferoientpasdes mpis entiers 
à imaginer , à contourner ? à guillocher , 
à enjoliver une Tabatière d’un nouveau 
goût , uniquement deftinéç à annoncer 
dans les Cercles la grande opulence , & 
conféquemment le grand mérite de Fi- 
crocole. On ne verroit pas une douzaine 
de femmes occupées â hiftorier dans lç 
dernier goût, la Robe , la Coëffure & les 
Manchettes d’une Corirte ou* d’une Lesbie ? 
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qui n’attend que cela pour faire tourner 
la tête à autant de' foux qu’il lui en tom- 
bera fous la main . . . On ne verroit pas 
dix Cuifiniers , autant de Marmitons , 
fans compter ce* qu’on appelle les Offi- 
ciers , travailler une femaine entière aux 
préparatifs d’un Repas qui doit durer 
quatre heures, & qui doit faire crever 
la moitié des Convives par des indigef- 
tions , des crudités & des aigreurs. Les 
Voleurs & les Brigands deviendroient La- 
boureurs ou Bûcheront, & les Filles que 
la proftitution ou la débauche particu- 
lière entretiennent , apprendroient yn 
métier, ou fe feroient fervantes.. 

£t à propos de ce dernier article , il 
ne fera pas inutile de faire voir combien 
faulfe eft la thefe de certains Politiques 
qui foutiennent de vive voix & par écrit, 
que la Pfoûitution , non-lèu’ement doit 
être tolerée , mais même permife , & ei> 
quelque maniéré autorifée , afin , difent- 
ils , que la pudicité des femmes , par 
rette diverfion , fe trouve à couvert des 
attentats de ces Furieux qui , comme des 
Loups affamés, fe rueroient indifférem- 
ment fur le Sacré ôc fur le Profane. . . Au 
lieu qu’en leur jettant cette proye , la 
plus faine & la plus honorable partie 
du Sexe eft moins expofée à leurs itrup- 
Tome lll . K 
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dons ... A ne regarder les chofes qu’en 
gros , on trouve là dedans un fpecieux qui 
Frappe ; mais à les examiner de près , on 
trouve , toute compenfauon exactement 
faite , que le remède eftpire que le W ■ . . 
Nous ne nous arrêterons pas a lodenle 
qu’entraîne nécelfairement la çontraven* 
non aux ordres de Dieu i cela ne fouf- 
Fre point de difficulté -.quoique ce ne 
foit aujourd’hui qu’un afle» petit objet , 
nous n infifterons que/«r 1 ut, 

.duc qui revient à la pudicité des bonne, 
tes femmes par ces fortes d établit 

01 Que l’honneur des Femmes 8c des Fil- 
Jes vcrtuenfes par état , étant moins atta. 
qué, foit conféquemment moins expofe, 
Sous l’accordons . . Mais on ne viendra 
jamais à bout de démontrer, par des rai- 
ion ne mens fenfés , que la Proftitution ne 
iêtte pas une Nation entière dans uq 
goût général de débauche qui ait un tort 
infini à la Société publique & aux Socie. 
tés particulières ... Les engagemens lé- 
gitimés font négligés 8c meme dédaignés. 
Si les honnêtes femmes font moins ex- 
pofées aux infultes , elles n’y gagnent 
guère du côté de l’eftime dans 1 elpnt des 
hommes qui les mettent volontiers au 

ojveaii de celles qu’ils frequçmenp r _ r • 
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«• . 
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C’eft an bien pour un débauché qui fe 
préfente au mariage , quand il nejl qiïufc 
& affe^ peu propre à remplir Us obligations 
qu'il contracte ; mais c’eft encore un plus 
grand bien pour celle qu’il époufeRien 
n’eft ;plus ordinaire que de voir d’honnê- 
tes filles , auffitôt après la Cérémonie de 
leur mariage être obligées de pajfer par une 
autre moins honorable ... Il y a telles Fa- 
milles où les fuites de 4a Débauche, font 
héréditaires, comme autrefois la Ladrerie 
ou la Lèpre. Un mari qui a pris le goût 
de la Débauche , ne tarde pas à quitter fa 
femme, s’il ne trouve pas en elle cet- 
te impudence qui fait fon principaL 
attrait , pour retourner comme le Çhien 
i fon vomiflement, ou comme le Porc à 
o n fumier. 

Nous aimons les plaifirs diverfifiés 8c 
faciles ; qu’ils foient purs, qu’il n’en ré- 
fulte rien pour le bien public ; c’eft la 
moindre de nos inquiétudes. Chacun doit 
vivre pour foi exclufivemenr. # 

On a mis à la mode une certaine Ga- 
lanterie , qui confifte à ne plus avoir pour 
maîtreftès que ces femmes affichées , & 
oonnues commfe les bornes des carre- 
fours; de ces farpofes qui font fur le grand 
Trotoir. Si la pudicité des honnêtes fem- 
mes y gagne quelque chofe , tant mieux ; 

« K ij 
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î>éfer la folidité comme la vérité de cette 
maxime. 

Quand bien même las vices âuroienc 
quelque chofe d’utile , c’eft-à-dire, qu’ils 
produiroient quelque avantage , foit pu- 
blic , foit particulier, cela n’empêche pas 
qu’ils ne foient eftenriellement mauvais , 
ôc formellement oppofés dans toutes les 
circonftances au vrai honneur , & dans 
quelques-unes aux faux honneur. 

Une erreur, dit -on, quand elle eft 
utile ou agréable , vaut mieux qu’une 
vérité fâcheufe } quoique cette maxime 
foit véritable * moyennant quelques ref- 
triétions , il ne s’enfuit point du tout 
de là qu’elle doive s’étendre jufque fur 
les vices. 

Les Vices forment entr’eux un tel en- 
chaînement , qu’on ne fçauroit attribuer 
de l’utilité à un feul que tous les autres 
n’en exigent > & n’en deviennent fufcep- 
tibles. Ce ri*eft jamais par eux - mêffnes 
qu’ils occafionnent quelque bien* , mais 
par des circonftances qui fouvent leur 
font totalement étrangères. 

La débauche eft bonne à quelque cho- 
fe. V oilà un Principe pofé. Il s’agit de le 
prouver , & voici comme quelques - uns 
s’y prennent. Si la femme de Marc- An- 
toine le Triumvir t celle - là même que 

K iij 
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Dolahella fçut débaucher , eut été vef- 
tueufe & fidelle à Ton mari ; la \£ille de 
Rome feroic tombée dans une affreufe 
confufion , par la bonne intelligence qui 
n’eût pas manqué de regner, & qui regnoic 
déjà entre Dolabella 6* Marc- Antoine , 
c’eft-à-dire , entre les deux hommes les 
plus fa&ieux de la République -, mais cet 
affront fait à l’un des deux par l’autre , 
mit la défunion entr’eux -, & la Républi- 
que fut fauvée. Le commerce peu ‘hon- 
nête de Fulvie , Dame Romaine , avec 
un des complices de Catilina , ne fit -il 
pas découvrir la plus horrible confpira- 
tion qui fe fut jamais tramée J Sans la paf- 
fion fu ri eu fie de Tarquin pour Lucrèce , les 
Romains n’auroient- ils pas continué de 
gémir fious une Domination tyrannique î 
Si Phrinc eût éré une Fille 4gç & hon- 
nête, auroit-elle pu gagner affez d’ar- 
gent pour faire relever les murailles de la 
Vitle de Thébes fa Patrie ? • 

Il y^voit dans une Province , certaine 
Forêt , dont les exhalaifons peftilentiel- 
les caufoient aux environs, des fièvres ma- 
lignes & contagieufes régulièrement tous 
les Etés •, perfonne n’en avoir encorè de- 
viné la caufe . . . Mais comme cetre Fo- 
rêt fervoit de retraite à des voleurs qui 
û tetiroient dans les cavernes > dont elle 
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&oit remplie , & qui de là commettoient 
impunément tous les jours des meurtres 
& des brigandages •, on fe détermina , par 
cette confidération , à la faite entière- 
ment abatrre j ce qui ayant été exécuté ; 
les fièvres contagieufes qui infeâoient le 
pays tous les ans , ceflerent aulïitôt , & 
on vit clairement ce qui les avoir caufées 
jufqu’alors. N’eft - ce pas là une bonne 
preuve que les meurtriers & les brigands 
contribuent infiniment au bien public, 
puifque fans eux , cetrç Forêt feroit peut- 
être demeurée fur pied encore plufieurs 
fiecles , & auroit fait périr une infinité de 
inonde. Voilà comme les Vices font uti- 
les. Nous he ferons pas d’autçe réponfe. 
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Chapitre XXXIX. 

*Dc V Ambitieux. 

» 

L ’Ambitieux ne connoît point le 
vrai honneur , ou du moins il ne 
fçauroit entrer dans fes vues. 

Un homme qui ne feroit tous Tes ef- 
. forts , Si qui n’employeroit toutes les 
voyes permifes pour s’élever aux pre- 
mières Charges .-qu’à deflein de s’en ac- 
quitter mieux que ceux qui les pofTé- 
doient, c’eft à-dire , à l’avantage du Pu- 
blic ; un tel homme ne feroit pas ambi- 
tieux , mais un des plus vertueux mortels. 
C’eft en ce fens-là que Saint Paul loue 
celui qui defire l’Epi fcopat. Un homme 
au contraire qui ne fait tous fes efforts 
pour s’élever aux premières Places , qu’à 
îlefTein d’y augmenter fon crédit & fes 
richtfTes , en s’y comportant auffi njal 
que ceux qui les occupoient avant lui; un 
tel Afpirant eft ambitieux , 8c n’^ft pas 
honnête homme. ^ * 

Toute démarche , dont la juftice n’eft . 
pas le premier objet , appartient à Pam- 
bition , 8c non pas au vrai honneur qui 
n'eft jamais fondé que fur la juftice . . . 

Quelle juftice peut-on imaginer en celui 
« • 
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-qui Fe propofant fon Bien être particu- 
lier pour l’unique but de toutes Tes entre- 
-prifes,ne procure le bien général que par 
des circonftancesqui n’entrent point dans 
l'on plan î Nous ne lui difputons point 
les grands talens . . . Mais qu’importent 
ces grands talens au bien public, s’ils ne 
tournent qu’à fon avantage particulier î 
Et qu'importent-ils à la juftice , fi le bien 
public ne s’y rencontre qu’en vertu de 
certaines combinai Tons formées par le ha- 
zard,ou plutôt dirigées par la Providence? 

Qn a dit du plus ambitieux des hom- 
mes, « qu’étant né avec une indiftéren- 
« ce entière pour tout ce qui eft louable 
»» ou blâmable , honnête ou deshonnête, 
»> il n’envifagea jamais la vertu comme 
» vertu , le crime comme crime , mais 
»> qu’il ne vir que les rapports que l’un 
»» ou l’autre pouvoienr avoir à ton élé— 
» vation -, que c’éroit là fon idole , & 
« qu’il lui facrina fon Roi , fa Patrie, fa 
»> Religion , qu’il auroit défendus avec 
« le même zele , s’il avoit trouvé au- 
« tant davantage à les défendre qu’à les 
« anéantir » . . « 

Cela ne fignifie rien , ou du moins rien 
de particulier : car il v auroit de la fim- 
p! cité à croire qu’entre tous ceux qui 
Font le mal , il y en ^it un feul qui le 

K v 
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m faffejlcaufe qu’il eft mal. Ce p’eft paf 
pour fe procurer le plaifir de commettre 
des brigandages & des meurtres , que le 
voleur de grand chemin fe rue fut les paf- 
fans •, c’eft uniquement parce que cette 
voie félon lui , eft la plus courte & la 
plus facile * comme la plus fûre pour 
lui procurer un argent que fa cupidité 
defire. S’il pouvoir fe le procurer par d’au- 
tres moyens qui lui paruflènt auffi sûrs & 
aufli courts , il les employeroic infaillible- 
ment *, il ne regarde le meurtre que com- 
me un acheminement à fes prétentiems , 
Sc nullement comme un crime. Il fçais 
pourtant bien que c’en eft un j mais il fe 
flate ou par l’efpérance d’en obtenir le 
pardon , ou il s’exeufe par la néceffitc 
qu’il croit avoir de le commettre. S’il le 
regarde comme un aéte purement indif- 
férent ; ce ne peut - être que par une ftu- 
pidité animale & féroce^, ou par les mau- 
vais principes d’une fauffe Philo fophiç. 
Si par ftupidiré , c’eft une bête à exter- 
miner comme le chien enragé * ou le 
Loup affamé . . . Si par Philofophie, il 
atteint le fnprême degré de fcélérateffe , 
& devient le plus dangereux des hom- 
mes. Nous difons le plus dangereux des 
hommes , fi tant eft qu’il s’en trouve de 
pareils : car il y a bien moins à attendre 
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«je celui qui ne cor.noît ni crimes > ni 
vertus , que de celui qui connoîc des ver- 
tus , quoiqu’il commette des crimes . . . 

La confcience intimidera celui - ci dans 
une infinité de circonftances , & il n’ofe- 
xa pouifer le crime jufqu’au degré ou 
l’autre le portera... Les remords le trou- 
jbleront & apporteront des obftacles à 
certaines entreprifes funeftes , qui pour 
être exécutées demandent toute la nette- 
té du jugement. Il périra promptement , 

& le Public gagnera à fa perte. 

On peur répondre que le Diéfcateur 
Sylla , quoique fort éloigné de l’Athéif- 
me , a fait néanmoins fervir le facré & le 
profane à fon élévation . . Mais on peut 
répliquer que s’il eut nié la Providence 
& la diftinétion morale des vertus & des 
. crimes , il auroit encore pu faire plus de 
mal qu’il n’en a fait ... Il n’eut point 
rendu la liberté à fa Patrie en abdiquant 
la Dictature. Il a eu peur que cette Pro- 
vidence ou Fortune particulière à la- 
quelle il rapporroit tous fes grands fuc* 
cès , ne fe lalTât & ne' voulut le punir de 
tant de fang qu’il n’avoit répandu que 
pour fe* intérêts perfonnels . . ., Il crut 

3 u’en lui remettant de bonne grâce 6ç 
e lui-même , ce qu’elle lui avoit don*» 
nié, il préviendroit peut-être fon refien- * 

Kvj 
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riment fecret ; & en un fens il ne s’eft pa$ 
trompé. 

J uUs-Cèfar qui n’étoit rien moin^qa’^/- 
thée, pui (qu’il offioitdes facrifices,conful- 
toit les viélimes , & avoit un Formulaire 
de prières , qu’il ne manquoit jamais de 
réciter en montant dans Ton carrofle , a 
fouvent délibéré s’il rendroit à la Répu«. 
blique , l’autorité Souveraine qu’il lui 
avoit enlevée. Il rouloit continuellement 
ce grand delïèin dans fa tête , & quoi- 
qu’on paroifle le foupçonner avec fon* 
demenr d’avoir voulu fe faire Roi , il 
étoit homme , cette envie une fois fatis- 
faite , à imiter SylLa dans fon abdica- 
tion , fi le poignard de Brutus lui eût 
donné ce temps. Les Mémoires qui fu- 
rent trouvés dans fon cabinet après fa 
mort , rendent cette idée plaufible. 

Rien de femblable , dit-on , n’eft tom- 
bé dans l’efprit de Cromwel ! S’il eut 
vécu dix fiecles, il eut été Ufurpateur & 
Tyran pendant dix fiecles ! Qui fçait ce- 
la ? Entre tous les Empereurs Romains , 
y en a t’il eu un plus orgueilleux , un 
plus fier & un plus jaloux de fon autorité 
que Dioclétien ? Cepend nt après vingt 
années d’un régné brillant & heureux , 
& lorfqti’on devoit s’y attendre le moins , 
• n’eft - il pas defcendu du Trône de fon 
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propre mouvement , pour aller planter 
des choux à Solone ? tt quoique puif- 
fammtnt iollicité , depuis cette abdica- 
• tion , pour remonter fur le Trône , en a- 
t’il jamais voulu entendre parler ? An 
refte , quand on dit de Cron v/el qu£l 
eut détendu la Juftice & la Religion avec 
le même Ztle, s’il y avoir eu autant d’a- 
vantage pour lui à les détendre qu’à les 
anéantir ; ce n’eft pas tant faire fon éloge 
qu’on pourioit bien fe l’imaginer ; c eft 
donner le dernier coup de pinceau à la 
fcélératelTe j parce qu’il n’y a qu’un 
Athée qui puifl'e mettre en problème la 
Religion & la Juftice , & qui puifle les 
faire fervirde marche pied à fon orgueil 
& à fon ambition , au défaut d’un autre 
appui ? Mais perfonnè n’ignore que . 
Cromwel étoit plutôt Fanatique qu A- 
thée. 

On remarqûe qu’il eft plus aifé à l’Am- 
bitieux de fe faire aimer , que*de fe Tire * 
eftimer du côté de la Juftice. Céfar don- 
noir des fpeétacles & de grands repas au 
Peuple Romain \ & Caton de bons exetft- 
ples. Le premier éroit généralement ai- • 
mé , quoique tout le monde connut bien 
fon ambition. L’autre étoit généralement 
eftimé, parce qu’on le croyoit fans am« 
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bition ; mais on le craignoic plus qu’ofl 
ne l’aimoit. 

Cependant un Ambitieux habile doit 
foigneufement cacher fon ambition * ÔC. 
in fi lier principalement fur l’article de la 
iiftice & du bien Public , au moins pour 
Tes apparences . . . Abfalon décrioit dans . 
toutes les occalîons le gouvernement de 
fon Pere , il aigrifloit le Peuple & les 
Principaux en les plaignant. Il faifoit en- 
tendre à ceux ci qu’il fçauroicbien recon- 
noître autrement leurs fervices , & ce 
qui éroit dû à leurs dignités -, & il Batoit 
ceux-là d’une diminution confidérable 
d’impôts , & de l’expédition la plus 
prompte dans l’adminiftration de la Juf- 
tice , s’il parvenoit jamais à la Royauté. 
C’eft regner bien habilement & bien ' 
furemenr , que d’ôter ces deux prétextes 
aux Ambitieux ; en forte que toute leur 
injuftice paroi fie à découvert 1 
. Un Ambitieux ne fçauroit fe foutenir 
s’il ne s’appuye fur l’honneur d’opinion. 
Catilina ne connoifioir pas cet honneur 
qui eft fondé fur la Juftice , aujjî n'en 
y avait- il pas btfoin ; mais il n’avoit pas 

allez de celui qui eft fondé fur le juge- 
* ment du Peuple , & qui lui éroit nécef- 

iàire . . . On l’admiroit par certains en- 
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droits , & on en avoir horreur par une 
infinité d’autres. 11 ne s’appliquok pas 
aflez à diminuer cette avernon générale ; 
on le ccaignoit , mais on ne l’eftimoit 
pas , &• on l’aimoir encore moins.* 

Caton eut à peiné entrevu les deïïèins 
de Cèfar qui fe faifoit autant admirer 
qu’aimer , qu’il n’héfita pas à dire que la 
République étoit pferdue fans reflource.. 
Céfar n’avoit guere plus que Catilina de 
cet honneur qui eft fonde fur la Juftice ;* 
aufii pour les projets qu’il avoit formés , 
n’en avoit-il pas plus befoinque Catilina\ 
mais il s’appliquoit fans relâche à faire 
une ample récolte de celui qui eft fondé 
fur l’opinion du Peuple ; & c’eft ce que 
Catilina négligeoit. 

La Con (pi ration de Catilina étoit un 
Guet-à-pens dont les Auteurs n’auroient 
pas tardé à fubir la peine, par l’horreur na- 
turelle & univerfelle qu’cm a pour un maf- 
facre qui fe fait fans aucune forme de Jufti- 
ce, & qui n’a pour objet que la brutalité 
& l’avarice de quelques Particuliers. Mais 
le Projet de Céfar n’avoit pas même l’ap- 
parénce d’une Confpiration contre la Ré- 
publique; & à n’en juger que fur la mon- 
tre , qui fuffit toujours au Public , ce n’eft: 

f >as lui qui a cherché l’occafion ; mais c’eft 
’occafion & la néceffité qui font venues 
le chercher. Peu importe ; les apparences 
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éroient pour lui. . . Premièrement, ce n’é^ 
toir*pas .contre la République qu’il pre- 
noit les Armes; au contraire, c’étoit con- 
tre la Faétion de Tes OppreÂTeurs. Après 
la défaite & la mort de Pompée ri étoit» 
il pas jufte qu’il, continuât les bons fer- 
vices contre les Fils de ce même Pompée 
qui fe Hitoienr d’atl\ever ce que leurPere 
avoir fi malhcureufement commencé ? 
C'efi ce qu'il fit en fe déclarant Dictateur 
perpétuel. On vit bien alors qu’il n’avoic 
demandé le Gouvernement des Gaules 
avec tant d’inftances , & qu’il ne s’é- 
toit fi fort obftiné à le garder , que 
pour avoir au befoin les meilleures 
Troupes qu’il y eut alors fur la rerre, & 
qui dévoient être invincibles étant com- 
mandées par un Général comme lui . . . 
Voilà jufquou l'honneur d'opinion peut 
conduire un ambitieux . . . Tout le monde 
lui tendit les ‘bras , parce que tout le,, 
monde l’eftimoit & l’aimoit , & que fa 
Caufe paroiffoit la plus jufle . . . Céfar a 
négligé cette opinion , dès qu’il a cru 
pouvoir s’en palier; & il eft tombé com- 
me Catilina , dès qu’il a laide apperce- 
voir qu’il avoit les mêmes vues. 

Dans ces derniers temps , un Ufurpa- 
teurqui n’a voit pas moinsd’amhirion que 
Céfar , a fuivi â peu près la même mar- 
che , comme nous l’avons remarqué j 
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mais il s’eft mieux foiHenu que lui, parce 
qu’il n’apa'è lailTé appercevoir qu’i/ per- 
dit de vue le bien public , pour le bien person- 
nel . . . Ce n’eft point du tout par mo- 
deftie qu’il ne s’eft pas fait Roi, Il y a eu 
de la vanité & de la crainte dans fon pro- 
cédé. Il eut paru petit fous le Diadème, 
à caufe de fon extraction qui nétoit rien 
moins que royale ; au lieu que par la 
même raifon il a toujours paru fort grand 
fous le titre d cProteclcur, qni ne préfente 

a ue l’idée du bien public . . . D’ailleurs 
eut appréhendé l’indignation de toute 
l’Europe, qui n’auroit pu voir, fans fré- 
mir , un Sujet mettre fur fa tête une 
‘ Couronne qu’il venoit d’arracher a fon 
Souverain ... Et toutes réflexions faîtes, 
fa vanité lui a fait voir que le titre de Roi 
eft aflez inutile à celui qui eft plus que 
Roi. On dit plus que Roi , car cejl s'ar- 
roger orgueilleufement la Souveraineté de 
Dieu même , que d' entreprendre de juger les 
R ois , & de foutenir les Peuples rebelles 
‘ \ "contre une Autorité qui n en reconnoît 
point fur la terre. 

L’Ambitieux décidé regarde tous les 
les autres vices du haut* en bas... Il 
méprife un Gourmand ; il a pitié d’un 
Amoureux ou d’un Débauché. . .‘Il dé- 
telle l’Avare . . . Mais lailfez-le parvenir 
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où il tend ; il aimera la bonne chere , les 
iemmes , l’argent , &c il fera cruel. Il ne 
fait divorce avec les autres vices pour 
quelques momens , que pour les repren- , 
dre avec plus d’avantage & de sûietc. 

Tous les Vices peuvent conduire l’Am- 
bitieux à fes fins, mais ce doit être moin9 
par les fiens que par ceux des autres. Il ne 
doit avoir, pour ainfi dire, qu’un Vice 
& qu’une vertu-, l'Ambition & la Difcre- 
tion. Catilina avoit l’une & l’autre; mais 
il s’écoit aflbcié une infinité de Gens .qui . 
ne connoifloient que la Vanité & l’Indis- 
crétion ... il auro'it bien fçu tirer parti 
de tous leurs autres vices; maisl'indifcré- 
tion ruinoit fon projet fans reflource . « • 
Les jeunes gens alTociés à un grand Pro- 
jet font comparés à certains oi féaux, qui 
femblent ne s’attrouper avec d’autres » 
que pour les faire mieux prendre. .. Sal - 
lufle les peint en deux mots, lnconfultt 
me per dementiam cuncla Jimul agentes ,plus 
timoris quàm periculi effecerant. 

Il faut que l’Amour ne fe mêle dans 
l’Ambirion que comme un véhicule qui 
peut aider à faire parvenir ou on tend. 

Et pour lors 4 I doit être fans bandeau i 
c’eft-à-dire , qu’une femme dans cette cir- 
conftance doit être moins aimée à caule 
de fa beauté , que parce qu’elle peut être 
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utile par fes intelligences. Les deflfcins 
de ce même Cadüna ne furent éventés 

3 ue par les tracafleries , les raccommo- 
emens 5c les brouilleries d’un Amant 5c 
d’.une Maîtrefle. . . Cette femme qui n’é- 
toit bonne à rien , devint extrêmement 
nuifible par rindirfcrétion de celui qu’elle 
avoir rendu fou. Il lui en dit trop ÔC 
trop peu *, & encore avec des menaces fi 
offenfanres , ou des promeflès fi magni- 
fiques, qu’elle fe crut fondéf à regarder 
les unes Ôc les autres comme les indices 
avant-coureurs de quelque Confpiration 
importante. Ilfalloit lui dire tout , ou rien. 
En prenant le premier parti , une entière 
confidence auroit pu la gagner ; au lieu 
que la Défiance ne lui impofoit aucune 
obligation , & augmentoit fa crainte . . . 

v Quand vous verrez , difoit ce jeune 
m Etourdi à fa Maîtreffe , l’Or cou 1er chez 
*» nous à grands flots . . . Quand vous 
« verrez ces fuperbes Sénateurs dans l’ef- 
« clavage, leurs femmes arrogantes dans 
» les fers , leurs maifons 5c leurs jardins 
» confifqués , tous leurs biens à l’encan , 
» fans que vous puiflîez y rien préten- 
» dre. Lorfque Fulvie fera encore FuU 
» vie , 5c peut-être bien moins ;• nous 
» vous y verrons penfer plus férieufç- 
« ment «. Que voilà bien le jeune hora- 
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me qui veut toujours vendre la peau dû 
l’Ours ayant que de l’avoir tué ! Lés Mai~ 
trejfcs de Céfar n'ont jamais été pour rien 
dans fes affaires. 

Il n’y a peut-être jamais eu de vanité 
plus raffinée que celle de Caton , ni d’am- 
bition plus lpirituelle. Il témoigna du 
mécontentement quand il vit qu’on lui 
avoit drefte une Statue dans une des Pla- 
ces de Rome ; & il dit pour fes raifons , 
qu'il auroit beaucoup mieux aimé que le 
Public eut demandé pourquoi on ne lui en 
érigeoit point. Sur quoi nous obferverons 
en partant, qü’il y a certains beaux es- 
prits dont l’ambition délicate pourroic 
aller de pair avec celle de Caton ... Ils 
font bien aifes , difeht-ils , de ne pas 
être de l’Académie , parce qu’ils aiment 
mieux qu’on demande pourquoi ils n’en 
font pas. Sed non ego credulus illis . . . 
Quoi qu’il en foit , c’eft une vérité cer- 
taine qu’il y a des gens à qui on rend 
de grands honneurs , en ne leur en ren- 
dant point . . . C’eft Tacite qui dit cela 
au fujet des Images de Brutus Sc de Caf- 
Jîus , qui ne parurent point dans une 
Cérémonie publique , en conféquen- 
ce d’un ordre de Tibere. Tout le mon- 
de s’en étonna , & cet étonnement rap- 
pella à tout le monde que Brutus & Caj • 
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(lus étoient les deux derniers Romains 
qui euflent formé le généreux projet de 
rendre la liberté à lepr Patrie . . . Cepen- 
dant quoiqu’en dife Tacite^ T ibère eut en- 
core plus mal fait de permettre que les 
Images des deux principaux Aflaiîins du 
Fondateur de l’Empire, fullënt portées 
en triomphe avec la fienne au milieu de 
la Capitale même , . . C’eut été autorifer 
& confaçreç, pour ainfi dire, un très- 
pernicieux exemple contre lui-même ôc 
contre fes fuçcelfeurs, • 

Pour çonnoître quelle forte de liaifon 
peut fe rencontrer entre des Ambitieux 
qui afpirçnt à la même dignité, il ne faut 
que jetter les yeux fur les amis àü Alexan- 
dre ■> lojfqu’après la mort de ce Prince, 
ils fe mirent a partager fes Etats entf’eux. 
Tout ce que la fraude & la mauvaife foi 
ont de noirceur y fut employé de part 8c 
d’autre. Nam&infociabile ejl regnum & à 
pluribus expetebatur , dit Quinre-Curce. 

Céfar montrant un jour une Bicoque à 
quelques-uns de fes amis, difoit qu77 
choijiroit plutôt d’avoir la première place 
dans cette petite Ville , que la fécondé dans 
Rome . Il feroit ridicule de penfer que 
Céfar dit dit cela férieüfement. Car le fé- 
cond Magiftrat de Rome étoit alfuré- 
pftenc d’une toute autre importance <^ug 
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le Préteur de Fondi. Cela ne vouloir fans 
doute rien dire autre chofe , linon qu’il 
étoit bien réfolu de ne pas fouffrir qu’on 
lui donnât un Supérieur à Rome , Sc 
point d’égal , Ji fes affaires prenoient un 
ton tour. Sa maxime favorite étoit quon 
peut violer toutes les Régies de la Jus- 
tice pour une Couronne ; mais que dans 
tùut le refte il les faut obferver . . . Pour- 
quoi dans tout le refie ? Cette maxime 
faufle dans le Principe , l’eft encore dans 
1^ conséquences ; il eft impoflible d’éta- 
blir que la Juftice peut être violée dans 
lin article qu’on n’établifle par-là qu’elle 
peut l’être dans tous ; parce qu’elle de- 
vient arbitraire . . . Céfar parloic fé- 
lon fon goût i mais ceux qui ne fe fou- 
cient pas d’une Couronne , font tout 
aulîî bien fondés que lui à croire qu’ils 
peuvent violer les Régies de la Juftice 
pour fe procurer la polteftion de ce qu’ils 
délirent le plus. Un coffre fort bien plein 
ejl un Diadème pour un Avare • • • Et il y 
a tel voluptueux qui préféreront la polïèf- 
fion d’une femme dont il eft épris , à tout 
ie Faite de la Royauté, Un de nos Poètes 
va même plus loin. 

J’ai quelquefois aimé ; je n’aurois pas alors { 

Contre Ig Louvre (k fes tréfor» } 
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Contre le Firmament & fa voûte célefte. 

Changé . • . . , &c , &c. 

Comparez cette iffenfée avec celle ci 
qu’on attribue à un Seigneur qui n’avoic 
pris les armes contre Ton maître , que 
pour complaire à une femme qu’il ai- 
moit. 

Faifant la guerre au Roi , j’ai perdu le* deux yeux ; 

Four un objpt fi beau , je l’eues faite aux Pieux. 

On répondra que ce font des hyperbo- 
les familières aux Poètes ; fnais ta Fon - 
tùinc eqt étéafltz fou pour tenir parole, 
&c pour adopter la maxime de Çcfar ; 
quitee à être honnête homme fur tout le 
refte, comme il l’étoit naturellement. 

De jeunes Sidomens auxquels Alexan- 
dre fit offrir la Couronne par lUpheflion , 
préférèrent Abdolonyme $ parce qu’il 
étoit du fang Royal , & qu’il n’en étoient 
pas ; quoique cet Abdolonyme n’eut 

3 ue l’état & l’apparencç d’un vieux Jar* 
înier deFauxbourg. Ce feroitbien dom- 
mage qu’un définrëreflement aufli géné-r- 
reujf & un aufli grand amour pour la Juf- 
ti.ee , ne nous euflènt pas été tranfmis par 
l’Hiftoire 1 Céfar n a pas fait d'cfjibn qui 
epprochï fc cft fféroïfme. Elle parue du 
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moins fi grande à Héphefiion , qu’il rie put 
s’empêcher de leur dire , qu il doit bien 
glorieux pour eux de refufer même lorf qu'il 
__ soffroit , et que tant d' autres recherchaient 
avec avidité par le fer & par le feu ; ajou- 
tant qu il y avoit bien plus de grandeur 
d'ame à refufer une Couronne , qu à la con- 
quérir. Il faut convenir que lorfque la ftu- 
pidité, l’infenfibilité & l’indolence ne t 
font pas les motifs d’un tel refus » il efl 
le derniet effort de la Génêrojitè Humaine.. 
Scipion l'africain a refufé la Couronne 
que les Ibériens lui offroient ; mais la cir- 
c.onftançe étoit bien différente -, il n’au- 
roit pû l’accepter fans trahir fa Patrie qui 
ne lui avoit donné le commandement 
d’une armée que pour l’utilité publique , 

& non pas pour la perfonnelle. Il fe fut 
rendu l’objet particulier d’une guerre im- 
portante eut profité tout feul d’un 
ïuccès dont le bonheur devoit être com- 
mun. Outre cette confidération qui eft 
puiffànte fur un cœur qui n’a pas perdu 
tous les fenrimens de la juftice, c’eft qu’il 
pouvait y avoir de la crainte dans le mo- 
tif du refus de Scipion ... Il connoiffoit 
trop bien les Romains pour lps croire d’hu- 
roepr à fouffrir tranquilement qu’un de 
leursGéq^auxnefefûtfervide leursTrou- 
ppsfr de leur argent que pour fe faire Roi 

à’w 
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d’un fois dont !a propriété leur éroit dc- 
volue*ar droit de conquête. Scipion 
n’allégue aucune raifon ni de juftice, ni 
de modeftie \ il ne montre qu’un peu de 
cet orgueil fi naturel aux Romains, en 
répondant que fa qualité de Citoyen de la. 
première Ville du monde , était fort au-def- 
fus du titre d$ Roi ...L’a cru qui a voulu . 

. Mais pour revenir à notre Héphef ion qui 
trouvoit tant de magnanimité à refuîer 
une Couronne, il n’auroit pas ofé don- 
ner ce confeil à Alexandre , ni même lui 
repréfenter qu’il lui feroit bien plus glo- 
rieux de relever fon ennemi abattu à fes 
pieds , que de l’écrafer après fa chute , 
c’eft-à-dire , d’accorder la paix à Dariui 
qui la lui demandoit, plutor que de rui- 
ner Tes Etats , & de le faire périr avec 
toute fa famille . . » L’Héroïfme militaire 
aime le fracas ; & il n’y en a point i 
faire un aéte de Juftice & d’Humanité. 
C'ejl le partage du grand Homme , & de 
l'excellent Homme. 

On obferve d’un autre côté, une grande 
modeftiedans Abdolonyme. Quoiqu’il fut 
du Sang Royal, il n’accepta la Couronne 
qu'avec p?ine , parce qu’il craignoit , d't- 
foit-il , de ne pas avoir les talens néceftài- 
res pour bien régner , & de perdre fur le 
Ttône la tempérance & la modération 

Tome III. L 
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qui lui avoientrendu la pauvreté fcdouce, 
Il raifonnoit ; car c’tft alfez le propre d$ 
l'homme de le crone très-capable de bien 
remplir toutes les places, pourvu quelles 
Bâtent Ta vanité ou fon avance, il y en a 
cependant qui ont peur de fe charger de 
grands emplois qui demandent une capa- 
cité qu’ils ne fe Tentent pas. Ces fortes 
d’hommes ne font pas bien ambitieux , 
puifqu’ils réfléchiffènr. . . Si ç’eft par mo- 
deftie qu’ils refufent, ce fera toujours en 
pure perte ; car bien loin de leur en faire 
un mérite , on ne les taxera jamais que d$ 
puliilanimité. 

Un Auteur Efpngnot adrelfe ce Dif- 
cours à une de ces Confciences timorées . . 

« Vous n’ofez , dites-vous , . Timante , 
» accepter cet Emploi ! Certes il eft pour- 
» tant honorable & lucratif 1 Mais vous 
i> ne vous Tentez pas une capacité fuffi- 
« faute pour vous en acquitter avec hon* 
v neur ! Que vous êtes bon ! Prenez tou- 
t» jours, & foyez bien sûr,, quand vous 
>» ferez une fois en place , que la capa- 
a cité & l’honneur font ce qui vous 
« manquera le moins. Ignorez-vous qu'il 
» y a des grâces particulières pour tous les 
»» diffërens Etats ! Rappeliez-vous ce Ro - 
v main à qui la République donna tout 
V du premier çoijp iç çommândemenç 
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*» d’une armée pour faire fon apprentif- 
w fage de Général , & qui en allant join- 
» dre fes Troupes , s’appliqua tellement 
*» à la Ldure des Mémoires que les 
» plus expénmentés Capitaines awienc 
» laides fur les Guerres précédentes, que 
« la première bataille qu’il livra, il la 
» gagna, Ôc que b première Ville qu’il 
«* affiegea , il la prit , en continuant tou- 
» jou s fur le même ton jufqu à l entière 
* définition... Vous ferez tout de même ! 
*» Et quand vous ne pourriez acquérir 
w aucune habileté , tous ceux qui depen- 
•» dront de vous, n’iront pas vous dire 
*» que vous en manquez ; la plupart mc- 
« me en feront charmes. Et ceux que vous 
» favoriferez, vous prouveront à vous- 
w même démonflrativemenr qu’aucun de 
»> ceux qui vous ont précédé dans les 
m mêmes fondions , n’a été ni plus judi- 
»» cieux , ni plus pénétrant, ni plus exad, 
»» ni plus adif, ni plus équitable. Les 
•» murmures des mécontens ne viendront 
«* 4 >as julqu’à vous... Le travail vous 
n effraye peut être 1 Hé 1 qui vous a dit 
•» qu’il fallut travailler ? Le Titre de vo- 
» tre Emploi annonce & fuppofe le tra- 
*> vail \ mais il «ne l’admet pas "plus né- 
»» cefTairement qu’une infinité d’autres 
** qui annoncent les foins , les fçllicitu- 

9 • • 
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» des , les fatigues -, & qui pourtant n’acU 
« mettent au fond que la fainéaniife, 

»>• la mollelle 8c la volupté ... Ils font 
jj pour ceux qui en font décorés , ce que 
j> font à peu-près pour les femmes , les 
jj dignités de leurs maris. Elles en ont les 
jj honneurs; on les appelle Madame la 
jj Préjidente , Madame la Lieutenante , 
jj Madame la Confeillere , & Madame la 
jj Baillivc : Mais c’eft à M. le Préjîdent , 
jj à M. le Lieutenant , & à M. le Bailli à 
jj travailler s’ils veulent; elles n’entrent 
jj pour rien dans la fatigue . . . D’ailleurs 
jj qui vous empêche de prendre un 
« vieux Routier pour Deflervant, ou pour 
jj fécond 1 Vous en trouverez un habile , 
jj en lui cédant la moindre partie des 
jj beaux & bons émolumens attaches au 
» titre de votre Emploi. Il y aura même 
jj encore pour lui un tour de bâton , qu’il 
jj fçaura bien faire valoir , 8c donc il 
jj aura grand foin de ne vous rien dire. 
jj Que vous importe ? Il fe chargera de 
jj tous les foins, 8c ne vous lailïèra que 
jj les honneurs, les agrémens 8c le profir. 
jj Abandonnez , s’il le faut , une quatrié- 
» me partie pour avoir un droit incon- 
jj teftable fur les trois •autres ; 8c quand 
» vous céderiez le tiers, n’eft*ce pas 
n toujours un gain bien raifonnable iqvtç 
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h de gagner plus de moitié fur ce qui ne 
» coûte rien ? Vous fçavez figner ? Il 
» n’en faut pas davantage. Qui pourra 
» croire que ce qui porte votre nom ne 
»» vient pas de vous 1 A quoi connoît-on 
» que quelques honnêtes gens ont fait 
» certains Ecrits qui ne laiffentpas quel- 
» quefois d’être aflez bien tournés ? 
» N‘eft-ce pas à leur nom qui eft en 
» rête ou en queue » î 
C’eft à des Ecrivains de cette efpece que 
l’on peut fort bien adrefTer l’Epigramme 
de JLiniere contre le célébré Coflar , Se- 
crétaire du Roi. 

Coflar, comment as tu pu faire 
Pour acquérir tant de renom ? 

Toi qui n’as, pauvre Secrétaire , 

Jamiis rien écrit que ton nom ! 

On ne fçauroit trop louer la modeftie 
& cette humilité fi rare , qui fait que 
l’on ne s’appuye pas fur fon mérite , St 
qu’on fe défie de fes forces. Mais il n’e& 
fera pas moins vrai qu’elles ne valent 
rien pour s’avancer dans le monde. Un 
Pere qui a defïèin que fes Enfans par- 
viennent aux dignités & aux honneurs , 
doit plutôt leur infpirerla diflimulation , 
la vanité, la préfomption & l’effronterie, 

L iij 



146 Les Préjugés du Public 

que la défiance de leur mérite & de leur 
capacité. 

Amiflhene confeilla un four aux Athé- 
niens d'ordonner qu’on fit labourer les 
Afnes-, & fur ce qu’il lui fût répondu, 
que cet animal n’étoit point fait pour 
cela. Qu’importe, répliqua t’il ? il ne 
s’agit que de votre Ordonnance. 'Ne voit- 
on pas que les hommes les plus ignorans 
deviennent dignes 6c capables des plus 
grandes Charges , dès le moment que 
vous les y employez. 

L’Ambition eft la Fille aînée de l’Or- 
gueil -, mais elle ne tient pas de fon Pere , 
car il n’y a pas de vice plus rampant. Il 
faut que l’Ambitieux commence par fe 
montrer fournis 6c humble, & qu’il fe 
ré'erve à fe montrer fier, impérieux & 
dur quand il fera parvenu à-peu-près ou 
il tend. 

On ne tarit point fur Jules Céfar quand, 
on traite de l’ambition. ... Il avoir un 
alTez bon nombre de vices ; mais c’eft: 
principalement par celui-ci quil s' e/l fait 
un Nom que les Maîtres de la T errejufqu'à 
la fin des fiecles fe feront gloire de porter . . . 
Il avoir plus de vertus apparentes que de 
réelles ; on auroit meme allez de peine à 
démontrer qu’il en ait eu aucunes. On ne 
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peut pas dire qu’il fut fage y mais il réu- 
mlfoit tous les ralens qui peuvent con- 
duire là où il vouloit aller. Sa prudence 
n’avoit point de bornes , & elle nç l’a 
abandonné que lorfque la Fortune n’eut 
plus rien de nouveau à préiénter à fon 
ambition. Malgré tous les reproches 
qu’on peut lui faire , il a été fans doute 
un des plus grands & des plus excellens 
hommes de fon fieclejfon Nom feul com* 
prend un éloge , & préfente naturelle- 
ment à l’efprit les plus belles idées. La 
gloire qu’il s’eft acquife ejl le chef-d.' œu- 
vre de l Orgueil Humain ; il ne fçauroit 
monter plus haut. Mais il eft incroyable 
combien Cèfar a rampé de temps pour 
parvenir à cette élévation. Jamais hom- 
me n’a diflïmulé plus finement que lui le 
Paffe-droit le plus ofFenfant , tant qu’il 
n’a pas eu la force en main : bien diffé- 
rent de Metellus , dont Sallufle dit qu’il 
manqua de fe défefpérer lorfqu’il apprit 
que Marius avoit été fait Conful , & 
qu’on lui avoit décerné la Province de 
Numidie , dont il étoit lui-même Gou- 
verneur. 

Metellus étoit plus envieux qu’ambi- 
tieux. L’Ambition eft patiente & pruden- 
te .. . L’Envie eft fote 8c brutale. 

Tous les Hiftoriens s’accordent à dire 
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que jamais perforine ne fçut mieux qdê 
Céfiarc mployer dans le beloin , l’hypocri- 
lie , la flaterie & la fouplelfe que l’am- 
bition exige , & dont elle ne difpenfe 
aucun mortel . . . Son grand cœur & fa 
fierté naturelle s’abaiflerent aux démar- 
ches les plus humiliantes envers tous 
ceux dont le crédit lui fembloit pouvoir 
appuyer fes prétentions au fouverain 
Pontificat , qui lui ouvroit le chemin à 
tout. Il ne le contenta pas de ramper 
comme le ferpent , il en eur encore la 
hnetfe •, & pour parvenir à fon but, il 
employa un Expédient dont il paroît qu’il 
fut l’inventeur , & d’une efpece fi (ingulie- 
re, que le défaut de fuccès en auroit fait la 
plus infigne friponnerie. Audi , dit-il à fa 
mere en partant pour fe rendre au Sé- 
nat où l’éleétion devoir fe faire , qu'il 
reviendrait fouverain Pontifie ou Ban- 
queroutier . . . Il emprunta aux plus ri- 
. ches Citoyens de très - grofles fommes 
pour acheter les fuffrages , & il ne leur 
déclara ni aux uns ni aux autres , les dif- 
férens emprunts qu’il avoit faits , que 
lorfqu’il n’en trouva plus à faire. Par-là 
il mit dans fes intérêts & les pauvres & 
les riches -, les pauvres , parce que leur 
ayant donné à pleines mains , ils fe cru- 
rent obligés par reconnoiffance de favo- 
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rifer un homme qui leur avoit fait tant 
de bien : & les riches , parce qu’ils virent 
clairement qu’ils alloient tout perdre , fi 
Céfar manquoit l’éleétion. Cette Rufe ejl- 
elle bonne ? En voulez-vous une autre qui 
vaut bien celle - là , & dont il fe fervit , 
t en partant pour fon Gouvernement des 
Gaules , afin d'empêcher que fon abfence 
ne lui fut préjudiciable ... Il enchaîna 
tous ceux qui montoient aux charges , Sc 
en fit exclure , par fes intrigues , tous les 
Candidats qui n^ voulurent pas lui pro- 
mettre de lefoutenir pendant qu’il feroit 
abfent. De forte que lè feul moyen de 
monter aux charges , étoit de.fe lier d’in- 
térêt avec lui. Il ne fe contentoit pas d’une 
.promette verbale, il êxigeoit le ferment , 
& fur-tout l’écrit. Etoit-il bien difficile 
de prédire , remarque un Auteur , qu’une 
République où il regnoit de tels défor- 
dres , couroit à grands pas à fa ruine ? 

Un Ambitieux parfait , n’a ni Pere 
ni Mere , ni Parens , ni Patrie , ni Re- 
ligion , ni Femme , ni Enfans , ni Maî- 
trefle , ni Amis , ni Vices , ni Ver- 
tus ; à peine tient - il à la Nature Hu- 
maine par aucunes liaifons ; il éft à lui- 
même fon tout •, & cependant s’il étoit 
feul , il ne feroit rien, puifqu’il n’y a 
que l’opinion de la multitude qui foit fa 
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réglé & Ton objet . . . Comment peut-on 
faire tant de cas de l’opinion des hom- 
mes , & les méprifer fi fort eux-mêmes ? 

On a toujours, dit , 6c on n’a jamais 
prouvé que l’Ambition remue plus vive- 
ment le cœur des femmes que celui des 
hommes. . Tullia , ileft vrai , fit naître à, 
Tarquin fon mari le courage de regner 
qu’il n’avoir pas.-Mais fon élévation fur le 
Trône , fut plutôt le fruit d’un Parricide 
brutalement commis , que celui d’une 
ambition raifonnée, & d’une confpira- 
tion habilement conduite ... Ce n’eft 
,pas être fagement ambitieux que de Te 
charger de l’exécration publique , en 
montant aux premières places. On ne 
peut compter fur perfonne en cas de re- 
vers. C’eft ce qui parut manifeftemenc 
dans l’expulfion de ce même Tarquin , 
qui s’exécuta avec une facilité & une joie 
incroyable de la part du Peuple Romain, 
6c de tous les ordres de l’Etat. 

Le but que Te propofe l’ambition des 
femmes , fe termine prefque toujours à 
une montre frivole de puiffànce , & à une 
vaine oftentation de Supériorité ... Ce 
n’étoit pas tant pour fe voir Maîtrefle de 
l’autre moitié de la Terre, que Cléopâtre 
pouffa Antoine à rompre avec le jeune 
Céfar , & à lui déclarer la guerre : c’étoiç 
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uniquement pour fe faire élever un Trô- 
ne dans le Capitole ; Ôc pour, de cette hau- 
teur , morguer toutes les Bourgeoifes de 
Rome qui traitoient les Reines de Rotu- 
rières , & qui regardoient leurs mariages 
avec les Romains comme des Mcfallian- 
ces . . . La conduite & le fuccès de cette 
fameufe Guerre , ont parfaitement ré- 
pondu à la fatuité du motif qui l’avoit 
fait entreprendre. 

L’ambition générale des femmes & leur 
grand point d’honneur , nef pas de fe 
furpaffer les unes les autres en vertu ; 
mais de s’effacer par la beauté ; ou tout 
au moins, comme cet avantage ne s’ac- 
quiert , ni ne s’achette , ni ne fe donne *, 
de s' obfcurcir par la riche fe des atours . . . 
C’eft l’ambition de la B lanchijfeufe com- 
me de la Ducheffe. C’eft même celle de 
l’Artifan comme du grand Seigneur . . . 
Un drap plus ou moins fin ; un galon 
plus ou moiriS large ; être en carrofle ou 
à pied , n’avoir qu’un valet , fouvenc 
point du tout , ou en avoir quatre ; en- 
trer chez foi par une porte cochere.ou 
par une allée ; tirer de fa poche une ta- 
batière d’or ou de corne; n’avoir au doigt 
qu’une crapaudine de quinze francs ou 
un brillant de cinq cens Louis . . . Vtflà 
l’objet de l’ambition populaire , & ce qui 
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en différencie l’efpece : cela influe fur un 
certain honneur plus qu’on ne s ima- 
gine. . 

L’Ambition fe mêle jufque dans l’a- 
mour , ou l’Amour fe mêle jufque dans 
l’ambition ... Il y a, comme nous l’a- 
vons déjà obfervé , certains Vifionnaires 
qui fe font vanité de placer leurs amours 
en haut lieu -, au rifque infaillible d'ai- 
mer tout Jeuls . . . Vrais Ixions pour la 
folle témérité, & deftinés comme lui au 
même fupplice , c’eft-à-dire , à tourner 
toujours fans parvenir 1 Tel étoit à la Cour 
de François Premier , un certain Mon- 
fieur de Villtmanoche , qui ne voyoit ja- 
mais marier une Princefle à quelque Sou- 
verain , qu’il n’en fut affligé & offenfé 
comme d’un Paffe - droit . . . Ceux qui 
le mettent de telles chimères en tête , 
font encore plus foux que mal-heureux , 
& en cette qualité ilsdevroient être ren- 
fermés, d'autant que leur extravagance ne 
peut guere fe produire au- dehors fans un 
manque de refpecl ajfe[ bien marqué. 

Quoiqu’une Princeffe très-fameufe fut 
travaillée de cette maladie qu’on appelle 
des Grands Hommes , c’eft-à-dire, d’une 
extrême pafîion pour l'Hèroifme y elle ne 
laiffoit pas d’être travaillée encore de cet- 
te autre maladie qu'on appelle des petites 
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Femmes *, c’eft-à-dire , de la vanité de 
plaire à tous les hommes indifféremment. 
Elle trouvoit du temps pour tout , die un 
Auteur -, elle s’appliquoic aux foins de 
régner , comme fi elle n’eut penfé à au- 
tre cliofe , & elle éroit attentive à vouloir 
p.iroîrre belle , comme fi elle eût borné 
là toute fa gloire. C’étoit lui faire mal fa 
cour, que de lui parler de la beauté de 
quelqu’autre Princefie . . . On rapporte 
qu’elle ne fut point du tout fâchée d’ap- 
prendre qu’un certain jeune Hollandois , 
de la fuite de l’Ambafladeur , la trouvoit 
fort à fon gré , & qu’elle lui pardonna 
même de ne s’être pas expliqué là-deffus 
avec affez de délicatefle. Cela eft au- 
deflous du Petit \ & La Dignité fepajferoic 
bien de traits pareils. 

La chronique fcandaleufe de l’autre fie- 
cle nous a confervé un trait afiez reffem- 
blant*, d’une certaine Dame^ui payoit 
doublement fes Porteurs , lorfqu’ils don- 
noient à entendre qu’ils étoient épris de 
fa beauté, par quelques unes de ces ex- 
preffions énergiques , familières à ces 
fortes de gens. La même fatuité fe re- 
trouve dans les hommes. On en auroit trop 
d’exemples à citer. • 

On obferve que les Ambitieux ne font 
pas ordinairement fort jaloux de leurs 



2 54 Les* Préjugés du Public 

femmes , & que ceux qui en font jaloux f 
ne font pas ordinairement fort ambitieux. 
Tai-toi , difoit O thon , à un de fes amis , 
qui lui parloir avec chagrin , de la paflion 
trop marquée de l'Empereur Néron pour 
Poppée fa femme. : tai-toi , cela me vaudra 
l’Empire. Ce qui ne manqua pas d’arriver 
comme il l'avoir prédit : car Néron pour 
avoir un prétexte de l’éloigner , lui donna 
le commandement des Armées , ce qui 
étoit pour lors la voye la plus fûre , com- 
me la plus courte pour parvenir à cette 
fuprême dignité. La même voye a été em- 
ployée dans tous les temps pour de bien 
moindres objets. 
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Chapitre XX XX. 

De l'Orgueil & de la Mifan- 
throfne. 

O N ne fçauroit être ambitieux Tans 
être orgueilleux \ maison peut être 
orgueilleux fans avoir cette ambition , 
qui a pour objet les Dignités, les Char- 
ges , les Emplois & les RichelTes, au 
contraire , c’elt fouvent dans le mépris 
de toutes ces chofes qu’un certain or- 
gueil 1| complaît davantage. 

L’Ambitieux avoue qu’il ne fe fuffic i 

pas à lui- même , puifqu’il recherche hors 
de lui , la pofîellion d’une infinité de , 
chofes qui lui font étrangères, & donc 
il fait dépendre fa perfection 6c fon bon- 
heur.- L’Orgueilleux au contraire , plein 
de fa propre excellence , ne croit pas 
qu’il y ait rien qui le vaille. Cet orgueil 
n’eft pas fi commun. Il fe rencontre prin- 
cipalement dans ceux quon appelle Phi - 
lafophes. Il naît du mépris des perfon- 
nes qu’il faudroit cultiver , foliiciter , 
louer , fiater , pour en obtenir ce que la 
vanité & la cupidité demandent . . . On 
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le confond aufli quelquefois & trop fou- 
vent , avec une indolence & une ruftici- 
té natu-elle , qui fe couvrent du manteau 
de la philofophie , pour fe produire plus 
décemment & avec moins de blâme. 

Peut-être toute: la philofophie de Dio- 
gène conliftoit -ellg dans cet orgueil qui 
eft autant fondé fur la parefle & la lâ- 
cheté , que fur le mépris des autres hom- 
mes , & fur la dureté du caradere . . Un 
parefleux a bien plutôt fait de meprifer 
que d’acquérir -, & un efprit mal-tourné 
& plein de lui -même , trouve bien mieux 
fon compte à fuppofer des vices aux per- 
fonnes que fon orgueil dédaigne de cul- 
tiver. 

L’Orgueil de Diogene étoit dans l’ex- 
trémité oppofée , exadement le même 
que celui & Alexandre. Quel étoit le but 
à' Alexandre de paiïer pour un Dieu , en 
fe rendant maître de l’univerfalité des 
chofes. Quel étoit le but de Diogene ? 
de faire croire qu’il étoit plus qu’un hom- 
me , en dédaignant les richeflès , les di- 
gnités , les honneurs qui ont des charmes 
prefque invincibles pour route l’Huma- 
nité ... Et cependant à quoi Diogene 
renonçoit-il ? à rien. Quelle eft la paf- 
fion la plus vive & la plus indomptable 
dans le plus grand nombre des hommes > 
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C'éfî incontejlablement la lubricité. . . Dio- 
gène s’y livroit comme un chien . . . Qu’y 
a-t’il enfuire dans l’homme dont il fois 
moins le maître ? la Langue . Diogene lui 
donnoit une ample liberté . . . Ne caufti- 
que, ironique, méchant & fort en gueule, 
comme on dit , il ne pouvoir parler à au- 
cun homme fans l’offenfer . . . Alexan- 
dre prend la peine de venir le voir *, il 
lui donne une marque de bienveillance 
& d’eftime ; & ce Ruflre lui répond une 
impertinence : il croit bien corriger l’Or- 
gueil de ce Prince , en lui étalant un 
Orgueil beaucoup plus grand que le 
fnn . . . Ce n’eft pas ainfi que ni Solon , 
ni Socrate , ni Platon luiauroient répon- 
du. Par où il eft aifé de voir que Diogene 
qui avoir choifi par goût une pauvreté 5c 
une faleté crapuleufe , 5c qui n’ouvroic 
la bouche que pour dire des vérités ou- 
trageantes , & quelquefois des faulfetés 
puniiïàbles, ri’éroit rien de plus que ce 
qu’on appelle un Gueux révolté. Il eft con- 
cevable qu’ Alexandre ait voulu fe faire 
adorer de fes femblables ; s’il fe croyoic 
fort élevé au-deftus d’eux , il ne recon- 
noiftoit pas moins en eux un certain dé- 
gré d’excellence qui lui paroifToit digne 
de Ion attention. Il faut faire un certain 
ps des peifonnes pour ambitionner leur 



I 


158 Les Préjugés du Public 

eftime... Audi Alexandre avoit-il deJ 
amis , des favoris & des hommes de con- 
fiante i il les confulroit , &c fe rendoit 
fouvent à la force de leurs raifons... Mais 
il n’eft pas concevable que Diogène qui 
regardoit tous les hommes , comme des 
ignorant, comme desfoux, ou comme des fcè- 
lérats y n’ait cependant embra(lé le genre 
de vie le plus ignoble , le plus dur & le 
dus dégoûtant , que pour leur donner de 
'admiration , & mériter leurs éloges en 
eur faifant croire qu’il leur étoit fupé- 
rieur en nature , tant par les qualités de 
l’efprit , que par celles du corps. ..‘Pour 
faire montre de fon auftérité, il choifif- 
foir l’hyver , & cafTant la glace , il fe 
plongeoit dans l’eau en préfence d’une 
populace amaiïee , à laquelle Platon dit 
un jour finement : Retire^vous Jî vous ne 
vouleipas être caufe de la mort d'un hom- 
me. . . Quels ont été les amis de Diogene 3 

Î iui ne voyoit par hafard quelques Philo— 
ophes raifonnables & honnêtes gens, 

Î [ue pour les infulter ? Quelles étoient 
es inclinations ? Des Proftituées qui , 
comme lui, étoient auflî animalement 
impudentes que des chiennes . . . Pour 
fçavoir au jufte fi le genre de vie qu’il 
avoit embraffé plutôt par goût que par 
, Philofophie , étoit fufceptible de quelr' 
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que perfection au moins probable ; qu’on 
imagine feulement une Ville composée 
de Diogenes & de Cratês , c’eft-à-dire , 
d'hommes fainéans , fans pudeur ôc J dns 
honnêteté •, & qu’on dife fi une croupe de 
Bêtes ne donnera pas infiniment moins 
de dégoût. . . L’erreur de Diogene ne ve- 
noic principalement que de ce qu’il po- 
foit pour principe , que l’homme eft un 
animal comme Ls autres , excepté, félon 
fa burlefque définition , qu’il ne lui don- 
noit que deux pieds & point de p' urnes. 
N’eft ce pas là un dégré d’excellence fotc 
propre à donner aux hommes une grande 
idée de leur Nature î C’eft plutôt par 
une fingulariré paradoxale, que par une 
admiration fi cere de fon mérite, que 
Juvenal appelle ce Ruftre le grand Habi- 
tant d' un petit Tonneau. Son but n’étoit 
que de le faire conrrafter avec Alexan- 
dre. Il n’auroit pas voulu lui-même d’un 
pareil genre de perfection ... Et quand ii 
feroit vrai qu’il l’auroir admife férieufe- 
menr, cela ne prouveroit rien, fînon qu’il 
ne connoiiïbit pas encore tous les pro- 
diges qu’un orgueil hypocrite eft capable 
d’opérer quand il trouve des crânes arran- 
gés d’une certaine façon. Il en avoit pour- 
tant un exemple allez remarquable & 
contemporain dans la perfonne d' Apollon 
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nius dt Thyanty auffi fou & aufli orgueil- 
leux que Diogène, moi ns grotîicr & moins 
impudent , encore plus dangereux . . . 
Outre que la véritable vertu, c’ell-à-dire, 
celle qui exclud le perfonnel , & qui n’a 
que la Juftice , c’eft-à-dire , la volonté du 
Souverain Etre pour objet, étoit entière- 
ment inconnue aux Payens, qui la con- 
fondoient avec l’oftentation d’une pa- 
tience étudiée , ou avec la mifanthropie & 
la dureté du caraétere , qui ne font rien 
de plus que l'orgueil. 

Pourquoi certains hommes haïffent- 
ils leurs lemblables avec cette férocité 
dont on a voulu faire une efpece de vertu 
philofophique,en la nommant Mifanthro- 
pieï Ce ne peur être aflurément que parce 
que leur orgueil leur fait croire qu’ils 
n’ont ni les vices ni la foiblefle des autres 
hommes... La Répréhenfion des abus, 
des ridicules , des vices & des crimes eft 
louable & utile, randis qu’elle ne s’étend 
qu’au général ; mais fi- tôt qu’ellê defeend 
au perfonnel , & que la malignité , la ja- 
loufie & l’envie la font parler, elle de- 
vient un crime elle-même. . . C’eft un 
préjugé populaire que lePhilofophe mifan- 
thrope efî vertueux 6* honnête homme. Cela 
peut être à l’égard des crimes grofliers ; 
pais refpeétivement au commerce qui 
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doit lier , par une complaifance mutuelle, 
tous les Membres de la Société -, cejl un 
malhonnête homme. . . 11 eft médifant, 
& lorfqu,’il donne une fois l’eflor à fa 
fougue , il devient Calomniateur , parce 
que fpupçonnant toujours le double du 
mal qu’il voit, il part de ce principe, 8c 
ne fe lait pas une affaire de donner le dou- 
teux pour le certain. Cefl a(fe{ quon ait 
fait tel mal , pour quon ait encore fait 
Celui-ci & celui-là. 

La faine Mifanthropie, ( car il y <m a 
une , ) confifte à éviter la plupart des vi- 
ces auxquels la Multitude fe livre , 8c i 
méprifer une infinité de chofes frivoles 
qu’elle regarde comme elfentielles à la 
félicité ôc à l’honneur. . Mais pour cela , 
elle ne hait pas l’efpece Humaine... C’eft 
ainfi quelle raifonne félon quelques Phi* 
lofophes équitables & judicieux. . . Tous 
les Hommes, fans exception, font frappés 
chacun d’une maladie qui leur eft particu- 
lière. Pourquoi celui qui a la goutte haïra- 
t’il celui qui a la pierre ? Pourquoi le Bor- 
gne déreftera-t-il l’Aveugle, puifqufil n ? en 
dftfere que d’un point?.. Le Monde eft un 
Hôpital d’infenlés , dont les uns font 
doux 8c traitables-, les autres furieux , 
médians 8c perfides. Entretenons-nous 
fans aigreur avec ceu*-là i donnons-nous 
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de garde de ceux-ci : mais pourquoi lef 
haïr ou les mcprifer ? Si nous les croyons 
malheureux, comme ils le font en cher, 
de ne pas connoître la fagelïe , ne font ils 
pas aifez à plaindre ? Et avons- nous lieu 
nous- mêmes de nous enfler d’orgueil , fl 
nous faifons attention que notre fagefle 
n’eft le plus fouvent qu’une folie ou une 
impernnenced’un autre genre ’ 

' Le faux Mifanthrope ne hait les autres 
hommes que parce qu’il les croit orgueil- 
leux & méchans \ &on ne le hait commu- 
nément que pour la même ratfon. 

L’Orgueil eft un vice d une efpece fl 
flnguliere , qu’il fe fourre même dans 
l’ humilité & dans l'abjection . . . , Un 
homme compre nette plus orgueilleux 
quand il eft venu à bout de w figurée 
l’Orgueil comme un -vice injuftç , ridi- 
cule & méprifable *, c’eft fouvent torf- 
qu’il l’eft davantage ; car quelle plus 
grande gloire que de triompher de foi- 
même 1 L’homme modefte , & qui penfe 
humblement de lui- même , fiat égale- 
ment conflfter , non pas fa vertu , mais 
fon honneur dans la réputation, c’eft là- 
dire, dans le jugement d’autrui. Car il 
feroit hien fâché qu’on le crut orgueil- 
leux. 

On dit que l’Orgueil eft la paflion do- 
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minante des hommes qui ne font pas vo- 
lupcueux ,*parcc qu.. la nature corrompue 
ne veut abV>iutner»c rien perd>e du côté 
«les yices... Mais ce n’eft pas s'exp.iquer, 
ou c’eh vouloir établir le principe taux 
qu’il n’y a de volupté que cel.e qui nous 
eh commune avec ks animaux. Mais il y 
en a au moins de ftux fortes ; il y a celle 
des fins 6c celle de l’efpnt -, qu’impotte 
laquelle , dès-lors qu elle ne différé que 
par l’efpece ? Air.fi tout orgueilleux dé- 
cidé ell yoluptueux, & l’tft quelquefois 
infiniment plus que ceux qui fe bornent 
au plaifir de voir, d’entendre 6c de fen- 
tir. . . Lorfque Cefar triomphoic des trois 
Parties du Monde dans un Char tout bril- 
lant d’or & d’azur, traîné par quarante 
Eléphans, & qu’il taifoit porter devant < 
lui les Dépouilles de toutes les Nations , 

& les repréfentations des Villes qu’il 
avoit pri fes ; ne relCntoit il pas Ja plus 
grande de toutes les voluptés ? Croit- on 
qu’il auroit voulu préférer fe compagnie 
de Cléopâtre à cette Pompe ? Ce n’étoit 
pas-là (on caraétere dominant, puifqu’au- 
cune MaîtrefTe n’a jamais pu fe vanter de 
lui avoir fait négliger la moindre de fes 
affaires i & c’étoit apparemment pour n’ê- 
tre en rien détourné du Plan général de 
fps grands Projets , qu'il çn uvçit dans 
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tous Us différens Pays où il étqj.t obligé de 
tranfporttr la Guerre. C’eft-là ce qui s’ap- 
pelle une précaution 1 • 

Lorfqu’on dit qu’un Ambitieux n’eft 
pas voluptueux, cela ne fignifie rien au- 
tre chofe , finon , comme nous l’avons 
déjà obfervé , qu’il n^lige toutes les au- 
tres voluptés qui pourroient lui ctre un 
pbftacle, ou un retardement dans la pour- 
fuite de celle'qu’il efpere reflentir quand 
jl fera parvenu aux honneurs qu’il fol- 
licite. . 

Le mépris de l’ambition fait naître un 
grand contentement dans' le cœur. Un 
homme humble fe complaît infiniment 
dans fon humilité’, & plus il s’y enfonce 
& s’y perd , & plus fa volupté eft douce... 
L’Homme humble & modefte n’eft donc 
pas moins voluptueux que l’orgueilleux 
& l’ambitieux. Mais quoiqu’on en puiflè 
dire , 'cette volupté n’eft point criminel- 
le , ou parce qu’elle eft inféparable de la 
condition hftmaine, ou parce que l’hom- 
me vraiment humble , la défavoue & 
rapporte tout à Dieu; ou parce qu’elle eft 
la récompenfe & le .prix d’une bonne 
çonfcience. 

Qu’il eft difficile de ne pas s’aimer foi- 
tnême ! puifque la haine que l’on conçoit 
contre foi-meme, n’eû au fond qu’un 
. - amour 

* 
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amour propre plus finement déguifé . . . 
Mais il n’elt pas défendu de s’aimer foi- 
meme , lorfqu’ôn ne le fait que félon les 
Régies de la Juftice , & qu’on ne rapporte 
pas à foi même la douceur qu’on relfent 
â pratiquer la juftice. 

C’eft lorfque l’homme eft parvenu à fe 
bien convaincre qu’il n’elt rien & qu’il 
n’a rien , qu’il court rifque de fe croire 
quelque chofe , & de fe perfuader qu’il a 
tout ce que les autres n’ont pas. . . Les 
grands Efprits conviennent ingénument 
de leur orgueil ; il n’y a que les petits qui 
n’en veulent jamais convenir i & c’eft là 
le comble de l’orgueil. 

Heraclite, avouoit fans façon qu’il étoic 
travaillé de la maladie facrèe y c’elt-à-dire, 
de l’orgueil , &il ne s’en croyoir pas pour 
cela plus vicieux. Il faudroit fiçavoir, pour 
le condamner ou l’abfoudre, comment il 
l’entendoit . . . Mais quelqu’explication 
favorable qu’il en eut donnée , nous le 
condamnerions aujourd’hui , parce que 
l’objet de la vraie humilité étoit inconnu 
aux Payens. Ils avoienr une forte d’or- 
gueil permis, & qui étoit le prix du mé- 
rite . , . Nous le connoillons aulfi-bien 
qu’eux j mais nous le regardons fi peu 
comme permis, que nous nous croyons 
renus de le défavouer, & de rapporter à 

Tonie III, ' ; ‘ À, M 
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l’Etre fcmverainemenr parfait, tout ce qui 
peut fe trouvér en nous de perfections. 

Un homme qui a de grands talens ne. 
convient pas aifément , dit-on , qu’il doi- 
ve quelque chofe aux lumières d’autrui * 
ou s’il en convient , ce ne fera que par 
une autre efpece de vanité à laquelle on a 
donné le nom de Modejiie. Cette Maxime-* • 
là eft allez hafardée , ou du moins il au- 
roit fallu l’expliquer, & dire : un homme 
qui a beaucoup de talens & peu de Philo- 
sophie , eft fujet à l’orgueil de ne vouloir 
rien devoir aux lumières de qui que ce 
foit -, & il a tort. Un homme qui a des ta- 
lens & un bon fond de Philofophie , eft 
perfundé qu’il n’y a rien de nouveau ; que 
tous les hommes fe doivent les uns aux 
autres cê qu’ils ont , & qu’ils ne peuvent 
guere s’attribuer en propre que certains 
arrangement ajfe[ indifférens au fujet \ qu’il 
n’y a rien de bien dit, ni de bien penfé qui 
ne fe retrouve dans ce qui nous refte de 
ceux qui ont vécu ayant nous , lefquels 
en étoient redevables eux-mêmes à ceux 
qui les avoient précédés ; & il auraraifon. 
On a tort au refte d’établir que l’orgueil 
eft la maladie ordinaire des grands Gé- 
nies j il l’eft également & plus véritable-* 
ment des petits. '* 

Aucun vice n’eft plus indigne d’un ef- v 
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prit fenfé , que l'Orgueil de réflexion » . , 
Aucun ne marque un jugement plus min- 
ce, ôc des connoifFances plus bornées . . . 
L’homme n’eft rien , ou s’il eft quelque 
chofe , c'eft à des conditions fi onéreul’es 
te à des rifques fi efFrayans , que s’U veut 
tout examiner Fans prévention , n aura 
bien plus lieu de gémir de fon état , que 
de s’en glorifier. Qu’on cite du moins 
quelques avantages qui puiflent , avec 
quelqu’apparence de fondement, donner 
un orgueil réfléchi. 

Sera-ce un beau vifage ? Car voilà ce 
qui frappe le plus dans tous les temps , 
dans tous les Pays , & chez toutes les Na- 
tions. . . Mais il eft fi facile de devenir 
borgne ou r ienté 1 Et il régné de temps à 
autres de ces Epidémies qui refpeétent. fî 
peu la beauté , la naifïànce ou la dignité , 
que fi on en échappe une première fois , il 
y a à patier qu’on n’en échappera pas une 
Fécondé ou une troifieme . . , D’ailleurs 
ne doit-on pas compter pour une grande 
peine , & regarder comme un puifTant 
correctif de l’Orgueil, l’appréhenfion ou 
on eft continuellement de perdre, ce 
qu’on eft après tout, bien afluré, qu’un 
efpace de temps fort court nous fera per- 
dre pour jamais, fi quelqu’accident ne 
s’en mêle dans l’intervalle î » Regardez 
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» cette Rofe que les premiers rayons du 
„ Soleil viennent de faire épanouir 1 dit 
?> un Poète Italien . . . Quelle douce vj- 
,» vacité de couleurs l Ce n’eft pourtant 
m qu’un peu d’eau & quelques petits 
„ Cartilages l N’importe. Quelle richef- 
?> fe? quel éclat ! On craindroit même de 
» l’altérer en la confidérant de trop près, 
„ Venus n’étoit pas plus attrayante , lorf>- 
» que forrantdu fein de l’Onde, elle fe 
fit voir aux Mortels pour la premier? 
a fois fur les côtes de Sidon J Suivez la 
» dcltinée de ce beau miracle de la Na- 
« ture. Vous n’êtes point encore à tren» 
a te pas , que le voilà moifTonné ! Un 
■+> valet qui vous fuivoir par derrière , ne 
;»i s’eft pas borné à l’admiration comme 
» vous ; il a pafle rapidement à la pofTef- 
a fîon , & s’en eft fait un ornement de 
a boutonnière. Dans un inftant il réduira 
cette beauté naidante , à ne vous don- 
a ner que du dégoût Mais quand elle 
a auroit échappé à cet outrage ; auroit- 
a elle tenu contre une infinité d’autres 
v accidens î Contre le vent , la pluie , la 
grêle î Contre un coup de Soleil ? Con- 
»> tre des millions d’infeéles qui s’en fe- 
» roient fait un paillier , & qui auroient 
a fucé jufqu’à la derniere goutte de fa 
n fubftancç l Vous l’auriez inutilement 
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» cherché au bout de deux ou trois jours} 
» elle ne vous eût préfenté, au lieu d’el- 
» le , qu’un objet li difforme , qu'on en 
» a fait L'emblème de la Laideur. » 

Seroit * ce une taille avantageufe qui 
donneroit de la fierté î Maisquede foins 1 
Que de précautions pendant plufieursan- 
nées, pour faire un corps droit 6c bien 
proportionné ! Un faux pas , un effort , 
un tour de reins ont bien plutôt fait un boi- 
teux ou un boffu. 

Sera-ce le don de PEfprit qui fera naî- 
tre & qui nourrira l’Orgueil ? Mais qu’il 
eft humiliant de voir qu’il ne faut que le 
plus petit dérangement dans la mécani- 
que du cerveau, pour taire un hébété, du 
plus fpirituel des hommes , & un fou du 
plus fage ! 

Sera-ce la Science î Sera - ce la Philo- 
fophie qui aura droit de nous enfler ? . . 
Mais ne voyons - nous pas que malgré 
toute la fublimité & toute la fubtilité de 
nos raifonnemens , nous ne fomtnes pas 
encore parvenus à approfondir le mytle- 
re de notre exiftenee^ de notre puiflance 
& de notre nature î Ne voyons-nous pas 
que ce font les plus ignorans 6c les plus 
groflîers des hommes qui ont inventé & 
qui inventent tous les jours , les plus 
grandes commodités de la vie 1 Ce qui 
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prouve bien que les petits & les pauvres m 
font pas la partie la moins utile de l Etat. 

Les Sciences confédérées en elles -mê- 
mes , ne font pas propres à faire le bon- 
heur de l’homme dans cette vie : car 
comme ce qu’il y a de plus agréable dans 
l’érudition , eft de fe fouvenir de beau- 
coup de chofes > il s’enfuit que puifqtie 
c’eft l’avantage qui s’affoiblit , & qui fe 
ruine avec le plus de viteffe , il eft aufli 
celui fur lequel on doit le moins comp- 
rer , & dont on doive moins s enorgueillir. 
Que la fcience d’ailleurs eft chèrement 
vendue à ceux qui la polfédent ? Il n’eft 
pas fi aifé qu’on fe l’imagine communé- 
ment d erre Philofophe , & d’être tran- 
quille fur certains articles. Une indiffé- 
rence effective appartient plus à l’igno- 
rance & à la ftupidrté qu’à la Philofopliie 
„ & à la Science. Pomponace nous en four- 
nir la preuve. entre des milliers d’autres 
Philofophes que nous pourrions citer. 
Bnragé de ne pouvoir comprendre ce qui 
n’eft pas fait pour être compris de l’hom- 
me , du moins dans! état atluel , il nous a 
laiHe lui-même un trifte & naïf tableau 
de fon défefpoir. » J’ai , dir-il, le coeur 
« dévoré continuellement de mille pen- 
» fces contraires ! Je ne bois poinr , je ne 
•a mange point , je ne dors point l Je fuis 
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» un objet de raillerie 1 J'ai ujie extrême 
» envie d' approfondir ce que ceji que le 
» Dejlin , &j'en vois clairement limpojjî- 
» bilitê.» Voilà ce que gagné le Philoso- 
phe préfomptueux à vouloir fouiller trop 
avant 1 II devient fou ! 

Sera-ce l’opulence qui donnera l’arro- 
gance & la hauteur ? Maison n’enrend'par- 
ler tous les jours que de gens ruinés 1 N’a- 
t’on pas vû des Rois détrônés 8c réduits 
à l’aumône de leurs voifios ! 

Sera-ce la gloire des Conquérans &: des 
Héros qui pourra du moins fournir un 
jufte fujet d’Orgueil ! Mais en quoi'? Peut- 
on voir fans honte 8c fans indignation , 
qu’ Alexandre n’ait défolé la moitié de ia 
terre , que pour difpofer des Couronnes , 
des dignités & des tréfors , au gré d'un 
vil Eunuque 1 Son orgueil eft pafle en 
proverbe -, mais quel Orgueil que celui 
d’un Prince qui s’oublie jufqu’à fauter 
en bas de fon Trône , pour aller prendre 
des Soldats à la gorge l Peut-on voir fans 
reflentir la meme honte 8c la même indi- 
gnation. , que Céfar n’ait verfé le fang de 
tant de millions d’hommes , & opprimé 
la libertéde fa Patrie , que pour s’allervir 
lui-même aux caprices, & à la cupidité 
À' Antoine 8c de deux ou trois autres Fa- 
voris aulli tncchans 8c aufli corrompus ? 
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Qu’eft ce que l’Homme pour fe croire 
un Etre ir nécefiaire & fi relevé ! Sembla- 
ble aux Enfans qui commencent à mar- 
cher , il ne peut taire un pas fans tom- 
ber 1 II dépend non feulement de ce qui 
eft au- dediis de lui *, mais encore de ce 
qui eft à côté & au-defious ! Nous vivons 
ici-bas par l’autorité &c fous le bon plai- 
fir d’une Caufe Souveraine. Elle nous y a 
placés pour une chofe ou pour une autre , 
félon les vues de fon intelligence infinie. 
Nous n’en fortirons que par fes ordres 3 
un peu plutôt , un peu plus tard. Nous 
ignorons quel jugement elle prononcera 
fur flotte fort ; nous fçavons feulement 
qu’il fera dccifif pour l’éternité. N’avons- 
nous pas là de quoi nous méprifer &c nous 
haïr les uns les autres 3 ' 
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Chapitre. X L I. - 

Du Luxe & de fes différentes 
Efpeces. 

L E Luxe dérive de l’orgueil , & eft 
un inftrument de l’ambition , en ce 
qu’il eft une des grandes réglés fur lef- 
quelles la Mulcitude fe mefure pour fça- 
voir au jufte ce qu’elle doit accorder 
d’honneur 8c de confidération. 

Juvenal dit que de fon temps , on 
comrqençoit toujours par demander , en 
s’informant d’un homme ? combien il 
avoit de Valets , & de combien de plats 
il couvroit fa table ; mais que la derniere 
queftion 8c celle qu’on ne faifoir prefque 
jamais , c’étoit de demander s’il avoir de 
l’honneur. De moribus ulùma Jiet qucef ■ 
tio. Cette mode a été continuée , & efb 
même plus en regtie que jamais , ou du 
moins autant. Quel eft cet homme - là î 
Que fait- il ? A-t’il du bien ? A-t’il équi- 
page ? Tienr-il bonne table } Fait-il de la 
dépenfe ? S’il a par devers lui tous ces 
brillans avantages , la probité fera le plus 
petit article, du monde ; ce ne fera du 
moins jamais là-deflus qu’on le chican- 
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nera. C'ejl un homme à voir. Si au con- 
traire on ne trouve rien de tout cela chez 
lui -, la probité ne lui tiendra lieu de 
rien : ce fera même un grand hazard fi 
elle ne le rend pas fufpect \ le beau mon- 
de eft naturellement porté à croire que 
le pauvre eft un mal - lionncte homme. 
Mais ce qu’il y a de bien, afluré , c’cft 
qu’on ne le verra pas. 

Or , on conviendra qu’avec de telles 
difpofitions , iln’eft guere pcflîble que 
qui que ce foit s’embarrafte beaucoup de 
faire l’acquifition d’un meuble aufii inu- 
tile que la probité . . . N’y eut - il rien 
dans le magafin , comme il arrive fou- 
vent , il faut de la montre. 

Ce Perfonnage Ji chamarré d'or , qu’il 
pourroit fournir un commencement de 
Boutique à un Galonier j dont les doigts 
font furchargés de tant de Bagues , qu’on 
pourroit le prendre pour un des Courtiers 
dcJacmin -, veut vous donner à dîner chez 
lui , dites-vous \ Allez -y , de n’y man- 
quez pas ; mais tâchez de le prendre 
an dépourvû. Pourquoi me dire[ - vous ? 
pour connoître à fond & *du premier ' 
coup d’œil à quel excès de forife le 
Luxe porte les hommes . . . Vous y 
trouverez d’abord des ameublemens ri- 
ches , Si aflez bien alfortis avec la çiagni- 
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licence du maître. . . A cette vue, vous 
vous perfùaderez fans doute que la table 
doit être iervie avec autant-de profufion 
que chez un riche Américain frais émou- 
lu des Mis ? Vous n’y êtes pas 1 & c’eft-là 
où je vous attendois. . . Vous n’aurez que 
ce que le Peuple appelle la Fortune du 
pot y tk les Ecoliers un dîné de College. 
Voilà la Carte. . . C’eft ainfi que le Luxe 
apprend aux hommes à fe palier du né- 
ceflaire le plus indifpenfable pour avoir 
le fuperflu le plus frivole 1 II faut pa-» 
roître dans le monde , dit-on , & c’eft 
cette vanité-là même qui *eft le Luxe. 
Combien d’habits galonnés logent dans 
des greniers ! Combien de Déelîes dont 
les temples ne font que des galetas ! & 
de qui on peut dire ce que Boileau difoit 
de S. Amand : Un lit 6* deux placets com- 
pofent tout fon bien. 

Les Hôtels fuperbes , devenus aujour- 
d’hui fi communs , ne laMent pas d’en im- 
pofer encore à la multitude, incapable de 
faire attention , que comme il y a des 
gens qui n’ont rien d’eftimable chez eux 

3 ue leurs perfonnes*, de même il y en a 
'autres chez qui tout mérite d’être vu , 
«xcepté leurs perfonnes. 

Lorfque, l’Auteur du Télémaque dit 
qu’il ne convient pas aux Mortels de fe 
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bâtir des Demeures d’une architecture 
auffi majeftueufe que celle des Temples 
des Dieux j il parle de la Ville de Salen- 
te & d’un fiecle très éloigné. Cette maxi- 
me aujourd’hui feroit ridicule. On con- 
noît affez ce brave Seigneur qui fit abat- 
tre une partie de l’Eglife de Ton Villa- 
ge, pour allonger f?i Terraflede deux ou 
trois toifes. 

' Il y a différentes maniérés de pratiquer 
le Luxe , qui dépendent les unes & les au- 
tres des différens goûts & des différens 
tours d’imagination •, mais qui n’ont tou- 
tes pour objet que de fe montrer plus 
étoffé qu’on n* l’eft. . . Voyez- vous ut 
honnête homme qui reffemble, à s’y mé- 
prendre , à un Emiffaire de Prêteur fur 
Gages ? Il ne fe met ain-î que parce qu'il 
aime les Tableaux, les Bronzes , les Hor- 
loges ; & il ne les aime que parce qu’il 
fçait qu’aujourd’hui un Cabinet n’annon- 
ce pas , s’il ne reffemble à la Boutique d'un 
Brocanteur. • 

Jamais les Horloges fur-tout n’ont été 
fi communes. Cependant les Hommes vi- 
vent fi peu & d’une façon fi finguliere , 
qu’ils devroient bien plutôt chercher à 
oublier le temps, qu’à s’en repréfenrer 
continuellement les parties devant les 
yeux. On rapporte qu’un Sultan voyant 
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fur la Carte le petit efpace de fon Em- 
pire, en comparaifon du refte de la terre, 
s’écria , que rien riétoit plus propre à mor- 
tifier La vanité Humaine. Les parties du 
temps , même le plus long, doivent pro- 
duire le même effet comparées à l'Eter- 
nité. 

Cet autre que vous prendriez pour un 
Arrifan , parce qu’il eft auffi mal vêtu , & 
qu’il a auflî mauvaife mine , ne veut 
avoir un Equipage, que parce que c’eft: 
un préjugé reçu , quune cai[fe couverte de 
peau & traînée par deux bêtes , fait beau- 
coup plus d’honneur que d’aller à pied , 
avec un habit brodé. . . Er véritabl«ment 
un jufte au- corps de pinchinat & une 
mauvaife Perruque , avec un Equipage , 
font prefque le même effet parmi un cer- 
tain monde, que ces marques de dignité 
avec lefquelles on peut fe préfenter par- 
tout , fans façon, & comme on fe trouve; 
rien même au goût de quelques Grands, 
n’annonce tant la qualité ; & ils n’ont pas 
tout le tort ; la Lie du peuple fe couvrant 
de dorures & de dinquans , ils ne peu- 
vent guere fe diftinguer qu’en s’habillant 
fans fafte , & en faifanr porter l’or & l’ar- 
gent à leurs Valets de Chambre. Mais ce 

3 ni divertit beaucoup dans ces Bourgeois 
équipage dont nous parlons , c’eft que 
comme qui que ce foit, à leur extérieur 
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mefquin , ne pourroit deviner qu’ils ne 
font pas à pied , il y a peu de compagnies 
où vingt fois & à propos de rien , ils ne 
difent ma Voiture , mon Carrojje , mon 
Cocher , mes Chevaux, mon Charron, mon 
Maréchal. Ecoutez-les -, aujourd’hui c’eft 
un relldrt qui s’eft cafle ; demain ce fera 
un cheval qui aura manqué de fe donner 
un écart fur un pavé glilTaht \ un autre 
jour, ce feront pîulieurs charrettes em- 
barraflees les unes dans les autres , & qui 
formoient une obtlru&ion au coin d’une 
telle rue, qui les auront arrêtés dans leurs 
Equipages pendant deux heures’, quoi- 
qu’ils rufTent bien prefles , ayant donné 
parole au Duc de* * * d’aller dîner avec 
lui... Voilà le ftyle & les tranficions donc 
ils égayent leurs entretiens. . . Et malgré 
toutes ces précautions , on ne fçauroit les 
voir defeendre de leurs Voitures, qu’on 
ne les prenne pour quelques-uns de ces 
Grifons qui s’y bloriflent ordinairement 
pour dormir en attendant leurs maîtres. 
On allure que jufqu’à trois ou quatre per- 
fonnes fe cotifent pour les frais d’un 
Equipage *, les tours pour fortir font mar- 
ques , & on remet les affaires ou Us vif tes 
à ces jours-là... Mais du moins on en 
connoît alf.z qui fe méfaifent tellement 
fur le nécelïàire , pour avoir cette fuper- 
fluité , que fouvent iis fe voyent rér 
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duits à vendre les chevaux pour acheter 
du foin... Quelle orgueilleufe pauvreté 1 
Ou eft le temps qu’un Chef de Juftice 
Souveraine alloit au Palais à pied ou fur 
fa petite Mule, & qu’un Duc & Pair me- 
noit fa femme en croupe ; Les Equipages 
brillans feroienr du moins mieux placés fi 
on ne les voyoit que-là. Ils ne devroienc 
fervir qu’à annoncer le rang & la Digni- 
té, comme autrefois à Rome les Chaifes 
Curules & les Litières . . . Mais en voyant 
la circulation du peuple arrêtée dans les 
rues les plus larges d'une grande Ville, 
par les Chars de triomphe d’une infinité 
de gens qui n’ont ni d’autres qualités , ni 
d’autres titres qu’une vanité fote , s’ils ne 
font pas riches *, ou une impudence faf- 
tueule , s’ils le font : on aura peine à ne 
pas convenir qu’il y a là une indécence 
infultante pour le peuple , & choquante 
pour les perfonnes de diftin&ion... Nous 
avons le moyen ! répondent-ils. Cette 
raifon-là eft-ellebiea fuffifanre pour qu’on 
doive tellement confondre les Rangs, que 
la plus haute Noblefiè puifie à peine être 
diftinguée de la Lie du peuple ? 

Il y a des Gens dont les Profeflîons fem- 
blent exiger qu’ils n’aillent point à pied. 
Un malade de qualité ou riche , fe comp- 
teroit mort , s’il étoit vifité par un Mé- 
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decin qui n’eût pas été annoncé par le 
bruit de Ton Equipage. Les Suppôts de 
cette Faculté alloient autrefois , ôc il n’y 
a pas encore bien long-temps , fur de pe- 
tits Chevaux ou des Mules caparaçonnés 
de noir, qui fembloient autant de Re- 
mcmbrances ambulantes avec la Mortcali- 
fourchonnée deflus ; cela étoit d’un mau- 
vais préfage , & donnoit des idées trif- 
tes , qu’un carrofTe bien doré ne donne 
aflurément point*.. Les Grands & les Ri- 
ches qui n’ont que des Procès de confé- 
quence , augureroient-ils bien favorable- 
ment de l’habileté d’un Avocat qu’ils ver- 
roient à pied & croté dans les Rues , & 
quelquefois collé contre une borne ,pour 
n’être pas écrafé pendant qu’ils paflenr! 
Lorfqu’ils voyent fur-tout que leurs Maî- 
tres de Danfe & de Mutîque ont des Ca- 
lèches fi bien vernies & fi bien attelées l 
Il y a dix - fept fiecles que ce Préjugé- , 
aulfi fou qu’on en puifie imaginer , eft 
en régné . . . Du temps de Juvtnal les 
Avocats louoient des Bagues de prix 
pour plaider une Caufe plus gracieufe- 
ment, & la gagner plus fûrement. 

On auroit peine à croire fi d’autres 
Hiftorieus ne le confirmoient , ce que 
Valere - Maxime rapporte de la frugalité 
& de la fimplicité de Caton . Il dit que 
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lorfqu’il alla prendre poffeflion de Ton 
Gouvernement d’Efpagne , iln’avoit que 
trois Valets , ne couchoit que fur des 
peaux de Chevres , & n’avoit point d’au- 
tre ordinaire que celui des Matelots*: à 
quoi il ajoute qu’il ne revint pas plus 
riche à Rome qu’il en étoit parti. Il ne 
s’agiflbit pourtant pas là du Gouverne- 
ment d’une Province , mais de tout un 
grand Royaume. 

Cela eft inimitable , oïl du moins n’a 
jamais été imité. Et il y a bien de d’ap- 
parence que l’exemple de Caton fera tou- 
jours unique , & que perfonne ne lui en- 
viera une gloire aulli mefquine , qui na- 
voit pour objet que de ne point charger 
les peuples. 

Hortenjius , ce fameux Rival de Cicéron » 
étoit fi magnifique dans fa façon de fe 
mettre , qu’il intenta un procès à fon 
Collègue , pour avoir dérangé un plis de 
fa Robe. Quel contrafte 1 «' 

Que tout le monde fe plaigne de la 
rareté des Efpeces , de l’augmentation ou 
de la continuation d’un impôt , de la 
chercté des denrées, des banqueroutes, 
& de l’intempérie des faifons ; cela fe 
conçoit. L’Homme eft fait pour defirer ou 
pour fe plaindre , c’eft à-dire , pour n’ê- 
tre jamais content ; mais que malgré tou- 
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tes ces Doléances , on voye toutes Ieâ 
rues tapifiees de velours , de fatins, de 
damas , de galons d’or & d’argent , &cc ; 
qu’il n’y ait fi petit particulier qui ne 
s’appuye fur une canne plus riche que 
n’étoit le Sceptre de nos anciens Rois } 
qu’on ne puiffe s’informer de l’heure , 
qu’il ne tire à l’inffanc une montre d’or *, 
ou qu’on né puifie éternuer qu’il ne 
préfente une tabatière bien étoffée de 
ce même Métal , pjus commun aujour- 
d'hui que ne l’étoit le cuivre chez nos 
Peres ; c'efl - là ce qui nejl pas Ji facile 
à concevoir. 

Mais voilà encore quelque chofe de 
plus inconcevable-, c’elt de voir quelques- 
uns de nos Efdaves Nègres vêtus à la 
mode & l’épée au côté , morguer fière- 
ment les plus honnêtes gens dans les rues 
te dans les promenades ... Il ne leur 
manque plus que d’inventorier la lor- 
gnette en main , la figure de nos Dames , 
pour être des Godelureaux & des Petits 
Maîtres d’une efpece aufii nouvelle que 
monftrueufe. 

Quelle eft la table un peu honnête, 
qui ne foit pas plus richement couverte 
que ne l’étoit celle de nos Rois avant 
François Premier ? 

Un Vieillard qui avoir eu l’honneur da 
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Triomphe, qui avoir été Dictateur & deux 
fois Conful , fut noté à Rome par le Cen- 
feur , pour dix marcs de V aifjeLle d'argent 
qu'on trouva che[ lui. Nous n avons guere 
d’Artifans aifés qui ne pu lient en monrrer 
davantage. Scipion l'Africain , le Vain- 
queur àlAnnibal , & le Deftruéteur de 
Carthage , malgré le glorieux fuccès de 
tant de campagnes , ne put lailfci à fon 
héritier en vailïelle d’argent que foixante- 
quatre*marcs... Dans lesfiecles fuivanson 
a traité cela de Fable. C’eft ainfi que dans 
les différens âges on a peine à croire ca 
que les Hiftoriens rapportent de la fitn- 
plicité & de la frugalité des anciens 
temps. . . Qu’on dife aujourd’hui à cette 
petite Particulière , que les Dafnes du 
premier rang alloient autrefois à pied, 
dans les rues , & que leur Garderobe n’é- 
toit ni aulïî riche ,« ni aulïi nombrenfe 
que celle de fa Femme de chambre j elle 
vous riera au neç & n en croira rien .. 

Lorfque Louis XIV. fit publier des Or- 
donnances contre le Luxe des femmes » 
on difoit que s’il pouvoic le faire obéir 
fur cet article, te feroit une chofe plus 
admirable que d avoir pu venir à bout dtf” 
rempérer confidérablement la manie des 
Duels dans fon Royaume. L’étalage de la 
beauté clude bien- tôt les plus fages Ré- 
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glemens. Il paroît que cette réforme à été 
mife au rang des chofes impoflibles. 

Sallufle confeilloit à Céfar , lorfqu’il fé 
fut emparé du Gouvernement , de com- 
mencer par décréditer l’argent. In primis 
autoritatem pecuniœ dcmito. Céfar n’au- 
roit pû y réufiir qu’en commençant le pre- 
mier à méprifer l’argent... Et ce n’eft pas 
une chofe fi ai fée. 

Il y a plus que du plaifir , car on s’ins- 
truit encore beaucoup à conliderer^ com- 
ment le Luxe s’efl accru par degrés ©n très- 
peu de temps. Il faudroit de grandes Ré- 
volutions pour ramener l’ancienne (îm- 
plicité 5c l’ancienne frugalité. Cela ne pa- 
roît pas moralement pollible. 

Les Hiftoriens anciens font obferver 
qp’un Legs teftamentaire fut la première 
caufe du Luxe des Romains. Attalus , un 
des plus riches Rois de l’Afie , fit fon hé- 
ritier le Peuple Romain ; héritage fu- 
nefte , difent-ils , qui en faifant pafiTer à 
Rome , les Tapilîeries , les Statues , les 
Tableaux & la Va i (Telle précieufe de ce 
Prince, y introduifit le Luxe Afiatique, 
avec la corruption des mœurs. 

Rien de trop. Grande & belle maxime 
très-inutile *, car de combien de diftinc- 
tions n’eft-elle pas fufceptible 1 Eft-il 
bien aifé de mettre , au gré de certaines 
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gens, des bornes fixes & certaines entre 
le fuffifant & le trop 1 Trouvez un hom- 
me qui fe croye affez riche , eu égard à 
fon mérite ; trouvez une femme qui trou- 
ve fa Gardqrobe fuftifamment fournie 
en la comparant à d’autres. 

N’eft-il pas bien fingulier qu’un hom- 
me s’en croye plus ou moins de mérite & 
d’honneur , parce qu’il fera revêtu de la 
dépouille d’un Mouton, ou d’une Chèvre, 
d’un Bléreau , d’une Fouine , ou du travail 
d’une Chenille 1 

_ Il ne fçauroit fe faire qu’une Femme 
enveloppée de riches étoffes, & chargée 
de vingt-cinq à trente mille écus de pier- 
reries , fe croye aulfi rigoureufement fou- 
piife aux Loix de la décence & de l’hon- 
neur, que celle qui n’en a que pour cent 
piftoles, qui*va à pied, & qui n’a ni or 
ni argent dans fes habits. C’eft prefque la 
penfée de Juvenal. Il n’y a rien , dit~il , 
qu’une femme ne fe croye permis, & rien 
qu’elle ne croye honnête quand elle a en- 
Ipuçé fon cou d’un Carcan de Diamants, 
& quelle a attaché de grandes Girandoles 
à fes oreilles ; mais il auroit dû. ajouter £ 
cette obfervation , qu’il en eft de même 
d’un homme richement caparaçonné. Il 
fe fait un petit fyftêrne de probité & 
d’honneur, qui ne reffemble pas infini* 
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ment à l’honneur & à la probité de ce 
qu’il appelle un Pied gris. 

J uvenal place l’époque du déréglement 
d .'s Dames Romaines 8c de la décadence 
de l’Empire dans le temps oàle Luxe s’in- 
troduifit à Rome. Mais il n’a pis oublié noft 
plus , que les Seigneurs Romains avoient 
pouffé le Luxe 8c la mollelTe jufqu’à por- 
ter des bagues d’hyver & des bagues d’E- 
té. Celles-ci légères; 8c celles-là plus pe- 
fances 8c conféquemment plus chaudes. 

C’eft un moyen prefqu’infaillible que 
de faire un peu de dépenfe pour fe pro- 
curer beaucoup d’honneur . . . Cepen- 
dant des millions de ftupides peuvent 
faire beaucoup de dépenfe ; cela ne de- 
mande ni efprit , ni jugement , ni feien- 
ce , ni talent , ni fentiment ; il ne faut que 
beaucoup d’argent bien ou mal gagné ; 
peu importe. Mais dans tout un grand 
Royaume , à peine fe trouvera-t’il pla- 
ceurs hommes qui méritent exa&emenc 
le titre de Sages ; c’eft une obfervation à 
faire , qu’on ne fait point , ou qu’on né 
fait que très-inutilement. 

• Combien n’a-t’on pas blâmé un Em- 
pereur Romain de ce qu’il fe confidéroit 
dans un miroir «près s’être fait armer 
pour le combat ï.Juvenal fur-tout en a 
rî à plein gosier. Que diroit ce cauftique 
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aujourd’hui , s’il voyoit un petit Riche 
de la lie du Peuple , & qui ne réîfemble à 
cet Empereur que par les jambes , dormir 
faftueufement l'ous un ciel de glaces, pour 
y contempler à fon aife , & dès qu’il ou- 
vre les paupières , la figure du plus foc 
des mortels l Un Amant bien épris par- 
donneroit à peine cette fatuité à la plus 
jolie Coquete. 

* *“ i > î *. 
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Chapitre XLI L' 

Du Luxe de la Table . 

Q U’une bonne Table eft encore un 
excellent moyen à mettre en œu- 
vic , pour fe faire une belle réputation 
dans le monde 1 On n’aime pas coinmu* 
nément les Riches qui ne donnent point 
à manger , ou qui s’en acquittent mal 
quand ils le font. Or on eft bien près de 
ne guère eftimer les gens qu’on n’aime 
pas -, conféquemment on eft donc bien 
près d’eftimer ceux qu’on aime. H n’y a 
perfonne qui ne fe fente une certaine 
inclination de préférence pour ceux chez 
qui on fait bonne chere , on en parle 
avec plaifir , par-tout où on les rencon- 
tre on les embrafle * on leur ferre les 
mains ; quelquefois' on s’en moque ; 
mais on ne les hait point : outre que ce 
ne fera pas à caufe de leur bonne Table 
qu’on s’en divertira ; mais pour d’autres 
ridicules qui n’y ont pas de rapport , ÔC 
qui ne touchent point à çet honneur qui 
leur eft fi légitimement dû pour fçavoic 
bien donner à manger. 

Gomma 
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« 

Comme il y a des gens qui fe retran- 
chent la magnificence des habits pour 
avoir un plus bel Equipage *, comme il y 
en a qui fe retranchent l’Equipage pour 
avoir de plus beaux habits ; de même il 
y en a qui fe contentent d’habits (impies 
& qui vont à pied , pour avoir tous les 
jours, ou du moins certains jours delà 
femaine, une Table de dix à douze cou- 
verts chez eux , où les honnêtes gens 
font reçus avec tant decourroifie , qu ils 
peuvent demander la carte en arrivanr. 
C’efl une fotife , dira - t’on ! peut-être ; 
mais ce qu’il y a de bien certain , c’eft: 
qu'elle eft pour la fociété une des plus 
utiles qu’on puifte faire. Que fert à la 
fociété un habit bien brodé ou un car- 
rofle bien doré 5 On n’en fçauroit dire 
autant d’une bonne Table 5 & c’eft déjà 
un grand point. 

C’eft faire les fonctions de la Provi- 
dence , que de nourrir ceux qui fouvenc 
feroient petit ordinaire , s’ils n’avoier.t 
d’autres reiïo.urces que le fond de leur 
Cuifine .. . . Il eft vrai que ce n’eft pas 
toujours une néceflïté aufii légitime qui 
conduit aux bonnes Tables , c’eft le plus 
fouvenr la fenfualité eu la gourmandife. 
C*eft la gourmandife , quand on ne va 
teiquerles Tables étrangetés , que par- 
Tomc III. N 1 
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ce qu’on ne trouveroit pas chez foi la 
même abondance j c’elt la fenlualité 
quand on n’y court qu’à caufe de la déli- 
cateff'e ou de la rareté des Mets. On a vu 
des Patriciens du premier ordre , il n’y a 
pas encore long-temps , choifir exprès les 
jours maigres pour aller dîner chez Tri- 
jnalcion , parce qu’ils croient aflurés d’y 
manger de çes Poiflons rares & exquis 
qu’ils n’auroient pas eu le moyen d’ache- 
ter pour leurs Tables , . . Quel honneur 
que d’être préconifé , quoique fans di- 
gnités & fans noblelTe , à la Cour &c à la 
Viile, par des endroits où les pIusGrands 
ne fçauroient atteindre 1 

Pourquoi celui qui donne matière à 
la gourmandife par fa bonne Table , fe 
fait-il honneur , pendant que le Gour- 
mand , reconnu pour tel , fe fait mepri- 
fer ? Pour répondre à cette quejiion > il 
faut difhnguer . . Il eft certain qu’il n’y a 
pas d nomme ni plus méprisable , ni 
plus méprifé qu’un Gourmand de pro- 
felîion , qui ne parle en mangeant que par 
monofyltabes dans la crainte de perdre 
un coup de dent, qui officie à une 
bonne Table avec cette réflexion & certe 
préfence d’efprit , qui ont attiré tant de 
brocards à Montmaur le Parafite , qui nç 
youloit pas même qu’on parlât trop haut ? 
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ri trop à la fois pendant le repas , parce , 
difoit-il , qu'on r.t fçavoit ce quon man- 
gtoic . . . Ces fortes de Gourmands font 
prefque toujours invités pour^fervir de 
diverrillcment aux convives , & leur fai- 
re naître de l’appétit . . . Mais il ne faut 
pas confondre avec le Gourmand, le Vo- 
luptueux & le Senfuel , qui non - feule- 
ment connoît les bons morceaux , mais 
les meilleurs endroits des bon» mor- 
ceaux , & qui en eft le Nomznclateur , & 
le Panègynjle ; qui décide en Architriclin 
de la qualité des vins les plus rares , de 
leur excellence , de leurs propriétés & de 
leur Terroir \ qui fçait où fe prennent 
les bonnes Ecreviffes , où fe vendent les 
meilleures Huîtres , où fe pêchent les 
véritables Truites faumonées , & d’où 
viennent les bons melons, & c ; qui fçait à 
propos & par des tranfitions heureufes 
détourner la converfation fur la magni- 
ficence & le bon goût du Maître : qui 
Coupe les viandes avec autant delégance 
que de promptitude , & qui vous fert 
tout fon monde avec la propreté la plus 
appéti liante .. . Quoiqu’un Parajite de 
cette efpèce ne foit rien moins qu’efti- 
mé des Efprits fages , ce n’eft pas là le 
Gourmand : au contraire , c’eft un hom- 
me extrêmement vanté à caufe de fa dc- 

N ij 
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licatefte ; qui eft retenu quinze jours 
d’avance , qui ne va pas chez tout le 
monde , qui comme Lambert ne tienç 
pas parole- à tous ceux à qui il promet , 
parce qu’il lui faudroit trois ou quatre 
corps j mais qui à coup fur eft lame de 
toutes les Tables alfez heureufes pour le 
polléder. Conviva joco mordente facetus , 
& falibus vehemens , die J uvenal. Com- 
pofiteuf élégant , & Conteur amufanc 
o’Hiftorietrès fcandaleufes -, un peu Poë- 
re , un peu Philofophe , uu peu Politique ; 
difeur de bons mots , & conféquemment 
mauvais caractère , au jugement de Paf- 
cal. Mais mauvais cara&ere tant qu’il 
vous plaira^ voilà pourtant comme il faut 
être pour que, fans autres qualités l’on foie 
admis à de grandes Tables . . . C’étoit au 
moins la penfée d 'Ariflippe. Diogene lui 
difant un jour , Ji tu J'çavois comme moi 
vivre de Carottes , tu naurois pas befoin de 
çourir les bonnes Tables ! Et toi, lui répon- 
dit Ariftippe , fi comme moi tu fçavois fai- 
re V agrément des bonnes Tables . , tu ne 
vivrois pas de Carottes. 

Ce n’eft pas toujours , ni l’oftentation t 
ni l’envie de faire parler de foi qui en- 
gagent à donner de grands & longs repas. 
Il y a des hommes qui font ncs pour la 
bpnne çhere , qui ont 1? moyen de 1^ 
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fàire , mais qui n’aiment pas à la faire 
• feuls . . , ils veulent manger & voir 
manger ... Ce font de ces gens qui * 
comme M. du Brouflïn , entendent que 
l’article de la Table foit traité férieufe- 
menr , & qui même ont une efpece 4 e 
Confeil dont ils prennent les avis pour 
l’ordonnance & la diftribution de leurs 
repas. Ne craignez pas que ceux-là blâ- 
ment l’Empereur Demitien d’avoir con- 
voqué le Sénat pour aller aux opinions 
fur la maniéré dont 011 pourroit faire 
cuire, fans le couper, un Efturgonanonf- 
trueux. Au contraire , c’eft un des plus 
beaux endroits de fon régné , & qui 
marque bien le Prince du plus grand fens. 
Ce font-là les vrais Voluptueux de Ta- 
. ble , uniquement adonnés à ce plailîr , 
parce qu’ils n’en connoilfent point de 
plus grands. Vous les trouverez toujours 
prêts à réformer , & à innover dans leur 
Protocole , pour peu qu’ils comptent y 
gagner du coté de cette efpece de fenfa- 
tion qui relïortit au palais & au gozier.. 
Les Ragoûts trouvés les plus exquis n’ont 
chez eux qu’un temps , comme les mo- 
des chez les Coquettes. Quelque Gour- 
mand ou quelque Cuifinier pour fe di- 
vertir en invente - t’il de nouveaux ? 
Quoique déteftables fur le fimple récit , 

xt * • • 
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il en faut eflayer , & voir fi l’on n’y dé- 
couvrira pas quelque nouvelle pointe de • 
plailir. Ne répondent-ils pas à l’attente ? 
On retourne aux anciens qui ont alors 
les charmes de la nouveauté ... Il y a 
moins de ces Cuifines qu’on ne croit 
nouvelles que parce qu’elles ont été in- 
terrompues & comme oubliées pendant 
un certain nombre d’années. 

Pafcal penfoit bien différemment : caü 
il dii'oit que nous en fçavons afTez pour 
l’ufage de la vie , & que s’il y manque 
quelque chofe , la vie ne vaut pas la pei- 
ne que l’on s’amufe à le chercher. Mais 
quelle autorité plus mince que la fienne 
à citer à des voluptueux , qui pourtant 
lui rellemblent en un certain'fens 1 Car fi 
Pafcal agifiûit comme il penfoit -, ceux- 
ci de même agiflent aufli comme ils pen- 
fent. 

On obferve que le Voluptueux , de 
quelque efpece que ce foit , n’amafie des 
richdfes avec avarice , que pour les dé- 
penfer prodigalement à fes plaifirs. Le 
Voluptueux eft un peu plus poli que le 
débauché ; voilà toute la différence. Ils 
font , à l’égard l’un de l’autre , comme la 
Courtifanne & la femme Galante : l’une 
prend tous ceux qui payent , & l’autre 
tous ceux qui plaifenr. Le Voluptueux 
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le Débauché ne font prodigues que fur 
certains articles excluhvement : fur-tout 
le refte , ils font d’une avarice inhumai- 
ne. Le Voluptueux peut être brave & la- 
borieux , mais non pas honnête homme , 
ji on prend ce terme à la rigueur ... Les 
complices de Catilina étoient prefque 
tous bien peignés, jolis & adonnés à tous 
les plailirs licites ou illicites , peu leur 
importoit. Selon le portrait tiré d’après 
nature que Cicéron nous a laiflé , ils 
étoient Voluptueux , Débauchés , Cra- 
puleux , Larrons & Alîallins. C'écoit 
pourtant la fleur de la Nobleffe au grand 
Collier . 

Voluptueux & débauché font au fond 
termes fynonymes, mais ceux qui y ajou- 
tent le Prodigue, ont tort; car il y a 
beaucoup d’Avares qui fe ruinent par la 
prodigalité ; comme il y a beaucoup 
d’hommes, lefquels, quoiqu’ils vivent 
durement & fans aucune forte de volupté, 
nelaiflent pas de dépenfer beaucoup d’ar- 
gent en négligences & en folles enrre- 
prifes. . . Il eft pourtant vrai que le Pro- 
digue eft plus ordinairement débauché. 

Il y a des voluptueux de table d’une ef- 
pece unique. Thèopompe eft toujours de 
bonne humeur quand il voit fa table cou- 
verte de trente mets... Vous croiriez peut- 

N iv 
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être qu’il aime les bons morceaux & l’a- 
bondance ? Rien moins. Pendant que 
ceux qui font à fa table dévorent ce qu’il 
y a de plus exquis , il fait le plus fouvent 
ion repas d’un morceau de pain & de 
quelques verres de vin. Ses Domeftiques 
feroient bien fâchés de dîner comme lui, 
quoi qu il foi t grand Seigneur. Il aime ex- 
trêmement â voir manger y & il a cela de 
commun avec tous les voluptueux qui 
tiennent, table , mais il fe foucie très-peu 
de manger lui-même î voilà ce qui lui 
appartient , & ce qui en fair peut-être un 
Original en ce genre . . . C’eft une fruga- 
lité naturelle qui n’eft pas une vertu , 
mais qui vaut pourtant beaucoup mieux 
qu’ur.e gourmandife naturelle qui ell utt 
vice. 

Horace parle de certains Voluptueux 
de fon temps qui fe faifoient apprêter 
des Ragoûts de Langues de Rojfignols. Ce 
n’elb qu’une platitude plutôt qu’une déli- 
catelle. Le Roflignol eft vanté à caufe de 
l’harmonie de fon Gofier , mais cela ne 
ftippofe pis que fa langue qui eft grolTe 
comme une épingle, en doive être un 
morceau plus friand. On ne voit pas de 
liaifon entre la faveur & l’harmonie. Au- 
trement il faudroit donc croire que les 
Oifeaux qui fifflent plufieurs airs, tk qui 
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parlent, doivent être d’un goût plus exquis 
que ceux qui font muets. Or cela eft plus 
qu’abfurde ; & conféquemment il n’y a 
dans cette délicatelTe recherchée des vo- 
luptueux à'Horace , qu’une fatuité paral- 
lèle à celle du fils d Efope U Comédien , qui 
fit dilToudre une perle très - rare pour fe 
donner la gloire d’avaler une fomme con- 
fidérable d’un feul trait. Sotife infigne , & 
bien faite pour un homme de cette ef- 
pece ! 

Que Juvenal peint bien mieux, félon la 
Nature , la délicatelTe d’un voluptueux 
gourmand, fous le nom A' A lediu s , qui fe 
réjoujfloir, dit- il , lorfque l’Air s’armoic 
deTonneres , parce que cela faifoit venir 
des Trufles, 6c qui confeilloit aux La- 
boureurs de la Libie de négliger la cul- 
ture des terrçs, parce que leurs charrues 
dérangeoient des produ&ions fi précieu- 
fes. O Libye , disjunge boves dum Tu - 
bera mittas. Et nous avons encore aujour- 
d’hui de ces Voluptueux qui ne trouve- 
roient point du tout mal-à-propos qu’on 
perdit tfh Arpent de bled pour conferver 
un demi cent de Trufles. . 

Le Luxe le plus recherché , & confé- 
quemment le plus vicieux , ne laiffe pas 
d’être une grande preuve de la diftinétion 
de l’homme d’avec les animaux jufques 

N v 
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dans les fondions qui leur font commit-’ 
nés. Quelle magnificence ! quel ordre l 
quelle élégance ! quelle propreté 1 quelle 
variécé dans un Feftin 1 Les Animaux con- 
noilTent-ils rien qui en-approche 1 llappor- 
' rera-t’on toutes ces chofes fingulieres an 
befoin ? Cela n’eft pas pollible. Elles doi- 
vent être rapportées à la cupidité ; mais 
il faut convenir que cet endroit-là même 
diftingue l’homme d’une façon bien par- 
ticulière du refte des Animaux ! Qui au- 
, roit mis cetre cupidité dans l’Homme ï 
Seroit-ce la même caufe qui lui a donné 
la raifon en partage ? Cela ne fe peut , 
puifque cette même' raifon condamne la 
cupidité, 3c en connoît l’injuftice 3c l’a- 
bus. Elle lui vient donc de fon propre 
fond ? Si d’ailleurs la cupidité eft natu- 
r'elleà l’homme, pourquoi ki raifon qui 
lui eft également naturelle, condamne- 
t’elle hautement cette cupidité, 3c lui 
impofe-t’elle pour Loi de ne pas rellèm- 
bler aux Animaux en faifint comme eux 
fon unique occupation 3c fa fupi^me fé- 
licité de fon ventre ? On répondra qu’il 
y a un grand nombre de ces voluptueux 
à qui la raifon ne dir rien là-deflus que 
de très-conforme à leurs inclinations. On 
n’en fçair rien. On ne doit point juger 
des penfées de l’homme par fes aélions > 
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<m s'y tromperoic fouvent. Mais quand 
il feroit vrai que leur raifon feroit par- 
faitement d’accord avec leurs inclina- 
tions , cela ne prouveroit rien , finon 
qu’ils font parvenus à force de s’aveu- 
gler , jufqu’à mettte leur gloire dans ce , 
qui devroit faire leur honte. Et gloria 
eorum in conjujiom ipforum , dit S. Paul 
fur le même fujet. Mais que gagnent- ils 
à fe faire une étude férieufe de l’alTou- 
viirement de leur cupidité ? Quelques 
agrémens imaginaires & des maux très- 
réels . . . Les Animaux ne connoiflfent 
pas toutes ces belles inventions ; & ce- 
pendant ( comme nous l’avons déjà ob- 
fervé ) la plupart d’entr’eux vivroienc 
beaucoup plus long-temps que l’homme, 
fi fa Gourmandife , fon Luxe , ou fon 
amufement ne lui impofoient pas une 
forte de néceiïité de matfacrer les uns 
pour s’en nourrir , de dépouiller ceux-là 
pour fe couvrir , & d’en réduire une in- 
finité d’autres* à l’efclavage pour s’en di- 
vertir. Comme les animaux , l’homme 
auroir à peine befoin des fecours de la 
médecine, fi parla Comeftion qu’il a ré- 
duire en art , il ne convertifloit pas en 
poifons les alimens les plus (impies : fi fa 
voracité ne lui avoit pas fait contraéler 
une efpece de néceflité indifpenfable de 

N vj 
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fe nourrir de chair & de fang ... Il - 
tonne de mourir lî-tor , dit Séncqui •, &C 
il ne vit que de morts 1 Quœris cur fubitb 
moriamur î morùbus vivinius ! U n’a be- 
soin la plupart du temps des opérations 
& des tortures de 1a Chirurgie , que 
parce que l'Orgueil, l’Avarice ,1a Cupidi- 
té , la Convoitife le rendent forcené , en- 
treprenant*» téméraire , hargneux (k mé- 
chant ; que parce qu’il a mis lui - même 
toute fon induftrie à inventer les com- 
pofitions les plus funeftes , & les machi- 
nes les plus meurtrières , pour extermi- 
ner fes femblables . . . Nous ne voyons 
pas que les animaux fe faflent des playes 
bien confidérables , qu’ils s'emportent 
d’emblée , le tête , les jambes ou tout le 
eorps à la fois ,lorfqu’ils fe battent. Nous 
parlons de ceux d’une même efpece ; il eft 
rare qu’ils s’ôtent la vie , à moins qu’ils 
ne foient irrités les uns contre les autres 
par des hommes plus brutaux qu’eux . . . 
v Un Loup ne fe calïe jamais une cuide ou 
une épaule à la pourfuite d’un Chevreuil , 
parce qu’il fe fert de fes jambes pour 
courir , & qu*il ne fe guindé pas fur le 
dos d’aine autre bête pour en attraper une 
troifieme. Les Animaux ignorent les 
naufrages , parce que fe bornant ut pro- 
ductions de leur terrein , ils ne trayer-. 
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ïènt pas les Mers far des planches pbur 
aller aux extrémités du monde chercher 
le Gingembre , le Poivre , le Girofle , la 
Canelle , qui donnent aux ragoûts de 
l’homme un degré d’excellence , dont 
ils auroic é«é privé pour jamais fans la 
découverte d’un autre Monde . . Rien 
enfln ne leur manque, parce qu’ils n’ont 
point de cupidité. Les befoins de l’hom- 
me , qu’on met toujours en avant pour 
juftifier fa cupidité , dépofent contre lui. 
Car on ne viendra jamais à bout de dé- 
montrer que lesalimens les plus Amples 
ne lui feroient pas plus falutaires que 
toutes les mixtions chymicales qu’il a 
tranfportées du Laboratoire à la Cuifine. 
Autant vaudroit-il établir qu’il ne peut 
fe loger commodément fans employer 
les cinq ordres d’Archite&ure , & fans 
faire éclater l’or & l’azur fur fes Lambris \ 
qu’il ne peur fe défendre du chaud & du 
froid , fans fe couvrir de lames d’or & 
d’argent , & qu’il ne peut abfolument 
marcher fans être traîné par des Bêtes, 
dans une efpece de maifon ambulante 
auflï faftueufe que celle où il fe loge. 

Un Ancien difoir que les hommes fe 
livroient aux voluptés comme s’ils dé- 
voient mourir le lendemain , & qu’ils 
bâtiiïoient comme s’ils ne dévoient ja-p 
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mais mourir. La première partie de cetrè* 
obfervation eft faufle. Des hommes qui 
feroienr allurés de mourir demain , ne 
fongeroient guère à fe divertir aujour- 
d’hui ; à moins qu’ils ne fuirent infenfi- 
blés ou infenfés. 

Le vrai Voluptueux eft celui qui aime 
la fauté & la longue vie. On dit que le 
Cardinal du Perron , tout fçavant homme 
qu’il étoit , difoit fouvent qu’il auroit 
voulu pouvoir changer tous fes bénéfi- 
ces , toutes fes dignités , toute fa fcience 

6 toute fa réputation , pour la trogne & 
la fanté du Curé de Bagnolet. 

Lorfqu’on parle d’un Loup , d’un Ti- 
gre , d’un Lion , d’un Ours , on croit 
en avoir donné une idée très - odieufe , 
quand on a dit que ce font des animaux 
cruels & carnaftiers . . . Mais fans parler 
ici des carnages affreux qui procèdent 
de l’Ambition , de l’Avarice , de la Cruau- 
té ou de telle autre paflion qui ciufe les 
meurtres & les guerres ; qu’on s’arrête 
feulement à la gourmandife de l’homme. 
Il eft, à l’égard de fa Table feule , un 
principe fi ruineux & fi deftruétif , que 
fi tous lés autres Animaux l’étoient au- 
tant à proportion, la terre quoique plus 
crendue de moitié ne fuffiroit pas à leur 
fournir des vivres. L’homme n’eft-il pas 
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tien fonde à reprocher au Lion qu’il 
aime la deftruCfcion & le fang , & à fe 
croire beaucoup moins Quelque lui, 
parce qu’il a une Cuiline , & qu’il ne 
mange rien de vivant , & peu de crud , 
Ci ce ne font*quelques productions de la 
terre. Quel eft le Brochet ou le Cormo- 
rantdans les Etangs & dans les Rivières 3 
Quel eft l’Epervier , l’Aigle ou le Vau- 
toar dans les airs 5 Quel eft le Loup , le 
Renard ou le Blereau dans les bois qui 
détruifent autant d’Animaux dans un an 
que nous en détruifons feulement dans 
une Pèche ou dans une partie de Chaiïè l 
Nous fommes forts fur nos droits , &C 
nous n’en voulons rien rabattre. Les bê- 
tes font faites pour nous 1 A la bonne 
heure ; quoi qu’il y auroit bien des quef- 
tions à faire là - delfus. Mais il ne faut 
donc pas leur reprocher qu’elles font car- 
naflîeres & cruelles : ce reproche femble 
vouloir dire que nous ne leur reftèm- 
blons pas -, elles n’ont d’autre tort vis-à- 
vis de nous , fi-non que comme nous, 
elles veulent vivre aux dépens de qui il 
appartiendra. On apportera l’autorité de 
l’Ecrirufe pour prouver invinciblement 
que l’homme , par une Providence fpé- 
ciale , acté conftitué le Monarque des 
Animaux , & qu’il en peut difpofer coin- 
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tne des herbes de fon jardin. Rien n’elï 
plus vrai. Mais quelle fi grande recon- 
noiflance l’homme en a-t’il envers Dieu î 
Et comment s'y prendra -c’on pour juf- 
rifier par-là , le Luxe , la Gourmandife 
& la Cupidité \ • 

La Fontaine, dans une de fes Fables fait 
cette réflexion à propos du Loup conver- 
ri , qui ne vouloit plus étrangler ni Mou- 
rons, ni Brebis , ni Agneaux, & qui chan- 
gea tout d’un coup de réfolution , en ap- 
percevanr des Bergers qui faifoient rôtie 
un Agneau en broche. 

Sera-t’il dit que l’on nous voye , 

Faire feftin de toute proye ! 

Manger les Animaux ! Et nous les réduirons, 

Aux mets de l’âge d’or autant que nous pourront 1 
Ils n’auront ni croc , ni marmite ! 

Bergers , Bergers ! Le Loup n’a tort , 

Que quand il n’eft pas le plus fort. 

Voulez* vous qu’il vive en Hermite ? 

Pope débite emphatiquement & pa«* 
thétiquement , que les hommes ne font 
devenus fi vicieux que depuis qu’ils ont 
tué les animaux pour s’en nourrir ; mais 
cependant Pope étoit d’une Religion qui 
enfeigne que les hommes, qui avant le 
Déluge ne fe nourrifloient que des fruits 
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3e la terre , ont néanmoins été extermi- 
nés à caufe de l’énormité de leurs vices. 
Comment accorder cela î Pope apparem- 
* ment n’a pas fait cette attention , ou il 
fuppofoit que nous fommes encore plus 
vicieux que les hommes qui vivoient 
avant le Déluge , & qui par leurs crimes 
forcèrent la Juftice Divine de les exter- 
miner . . . Mais il y a toujours de l’int- 
prudence à donner fes idées particulières 
pour des Faits , par l’impoflibilité où on 
fe trouve de prouver ce qu’on avance. 

Un grand Seigneur de la Cour de Louis 
XIII difoit qu’il y a de la cruauté dans l’e- 
xercice de la chafTe, parce qu’on y met fon 
plaifir à tuer ce qui fuit , & à blefTer c$ 
qui ne fait point de mal ; que les Rufes 
qui s’y pratiquent ne font que des trahi- 
fons , 8c que jamais il ne fe réfoudroit à 
attendre un Lièvre au coin d’un bois , 
comme un Voleur attend un pallànt , 
pour le mafficrer 8c le dépouiller. 

Ce carnélere a plus de hngularité que 
de folidité : car ce meme Seigneur a été 
à la guerre & a tué des hommes. 

Le Philofophe Pithagore chez Ovide 9 
employé dans un difeours fort long , les 
rai fons les plus touchantes 8c les plus pa- 
thétiques , pour détourner les hommes 
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de malïacrer les Animaux . . . Mais il n’y” 
a pas plus gagné que ceux des Philofo- 
phes , qui par des raifons au moins aufll 
prenantes que celles de Pithagore , ont 
voulu détourner ces mêmes hommes de 
fe malTacrer les uns les autres. 

Il s’en fauc , dit-on , de beaucoup , que 
les Romains eulïent dans leurs repas îk 
Leurs feftins, les réglés de politelfe & de 
délicatefle , qui font aujourd'hui le prin- 
cipal agrément des nôtres ... Ils étoienc 
ivrognes , grands mangeurs & très - peu 
délicats. Leur Cochon de Troye , ainlî 
nommé, à caufe qu’à l’imitation du fa- 
meux Cheval de Troye , il étoit rempli 
d’un grand nombre d’autres Animaux ; 
étoit un met qu’ils regardoient comme 
un excès de délicatelTe. Aujourd’hui un 
pareil enfantement ne pourroit guere fe 
trouver que du goût de certaine Nation 
qui tient encore cela des Romains * que 
comme eux , elle fait affez volontiers 
confifter la bonne - chere dans la quanti- 
té & dans la profufion. Cela ne veut pas 
dire que nous foyons moins Voluptueux; 
cela veut dire feulement que notre 
Cuifine a plus d’étendue & plus de dé- 
tail , & notre molleffe plus d’élégance & 
plus de raffinemens . . . Mais les vices 
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font les mêmes . . . Chaque fiecle, com- 
me chaque Nation , ne peuc enchérir fur 
un awe que par la forme. 

Tmullien avoir , fans contredit , de 
l’efprit Si de lafcience : cependant il s’en 
faut de beaucoup qu’il ait toujours ren- 
contré jufte en morale éomme en théolo- 
gie .. . Une de fes méprifes entr’autres, 
t’eft d’avoir pofé comme un Axiome en 
Morale , que - la gourmandife * c’eft«à- 
dire, la bonne chere } en Jlyle d'honnêtes 
gens y ne va jamais fans la Luxure. Je le 
refpe&e fort ; mais je crois qu’il a tore. 

Et voici pourquoi. 

Il y a des Adorateurs de Cornus ^ ( Si 
ils font prefque tous dans le même«gpûr ,) 
qui donneroient tous les Autels de V enus 
pour une Table, proprement, délicate- 
ment & abondamment fervie. Le fa- 
meux M. du Broujjin , qui entendoit 
qu’on traitât l’article de la Table fi fé- v? 
rieufement, qu’il intenta un procès à 
Defpreaux , pour en avoir fait un fujet 
de plaifanterie dans une de fes Satyres , 
auroit abandonné à ce Pocte , toutes les 
femmes Si tous les Etats du Royaume. 
Tous ceux qui ont le même goût, ont 
les mêmes difpofitions. 

Les plaifirs de Venus , vous difent-ils, 
jne font que d’une efpece , Si leur Mo- 
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notonie eft au moins ennuyeufe, fi fe* 
Ion l’Aphorifme d 'Hyppocrate ou de Ga- 
lien, elle ne traîne pas toujours^ trif- 
telTè 5c le dégoût d fa fuite* Les piaifirs 
de Cornus , par l’habileté ineftimable d’un 
bon Cuifinier 5c d’un bon fommelier * 
fe diverfifient en cent maniérés diffé- 
rentes . . . Quand ces deux Officiers ont 
fait leur charge, les Convives font Ifi 
r£fte ... Ils ont la converfation , les fail- 
lies, les plaifanteries, les bons mots, les 
propos finguliers , les Epigrammes poi- 
vrées, les Madrigaux falés, les Vaude- 
villes goguenards de toute efpece, 5c les- 
chanfons à boire fur toutes fortes de mo- 
dulations. Avec les femmes comme avec 
les enfans , la converfation eft bientôt 
à fec , à moins qu’on ne veuille s’entre- 
tenir de colifichets. Elles ne font ni Po- 
litiques , ni Nouvelliftes , ni Philofo- 
3 phes , ni beaux efprirs. Un homme de 
bonne chere Sc de bonne compagnie eft 
tout cela ... La fève d’un vin d’élite , 
& la faveur bien ménagée des Mets , inf- 
pire d tous les convives l’allégrefîe , la 
franchife , l’ingénuité & une tendrefïe 
fraternelle les uns pour les autres... Les 
femmes ne ferviroient qu’à y mettre le 
trouble, comme il arriva aux Noces de 
Thétis , où la Difcorde vint jetter fur 1 a 
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Table une miférable Pomme, qui miç 
aux prifes trois Déelïes, 5c en fit trois 
harangeres, comme chacun fçait. S’il n’y 
avoir eu que les Dieux à Table, le Ban- 
quet au lieu d’un jour, en auroit duré 
huit, & fe feroit achevé fans bruit . . . 
Quand il y a des femmes à une Table, 
les hommes fe trouvent forcés de faire 
les Galans ; tout leur temps fe pafle ri- 
diculement à confulter le goût de cha- 
cune; & jugez de l’embarras quand il 
fe trouve qu’elles aiment toutes la même 
chofe l Les meilleurs Gourmets avalent à 
la hâte 5c fans réflexion , le Bourgogne , 
le Grave 5c le Champagne 1 On diroit 
des coqs fur un paillier , qui abandonnent 
tout aux poules, &c qui n’attrappent que 
quelques grains à la dérobée. Ce n’eft 
pas tout, combien de jolies chofes qu’on 
n’oferoit produire qu’avec des envelop- 
pes Sc des correélifs qui en émoulTent 
toute la pointe ! car les femmes ont en- 
core cela de gênant que , quoiqu’elles 
n’ayent la plupart du temps que la mon- 
tre de la décence , elles exigent les mê- 
mes ménagemens que fi elles en avoienc 
la réalité . . . Mais voilà le pire . . . Celle- 
cj a plus de complaifance pour celui-ci 
que pour celui-là. Cet autre qui eft fon 
jpari ou fon amant en devient jaloux Ôç 
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fe met de mauvaife humeur ... II en 
arrive autant à un autre bout de la Ta- 
ble , & quelquefois autant dans le mi- 
lieu ... Le féi ieux s’empare peu-à-peu 
des convives; les femmes fe piquent, 
les hommes fe brufquenr; on fe hâte de 
fe lever de Table pour aller chacun de 
fon côté dire du mal les uns des autres; 
Ceux-ci dans l’embrafure d’une fenêtre p 
Ceux-là fur la terraffe ou dans le jardin; 
& voilà comme une Fête deftinée au 
plaifir & à la joye , fe termine fotement 
par l’indifcrétion ik. la vanité de deux ou 
trois Coquettes. 

Mais pour revenir à la maxime de no- 
tre Tertullien , on conviendra que fi le 
Parti fan de Cornus fçait fe défendre par 
de tels argumens , ou de meilleurs, l’A- 
dorateur de Venus n’aura pas beaucoup 
de chofes à lui répliquer . . . Par ou 
il eft évident que Tertullien n’a jugé 
de l’homme en général que par les Afri- 
cains, qui au rapport de Sallujle , fonc 
naturellement adonnés à la Gourmandi-^ 
fe & à la Luxure . . * L’Hiftorien Ro- 
main fair obferver que ce qui attira prin- 
cipalement les Gaulois en Italie , fut 
la bonté des vins. Ils ne fe feroient pas 
donné tant de peine pour des femmes. 
Si Tertullien vivoit aujourd’hui , & qu’il' 
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yoyageât dans les Pays Septentrionaux,’ 
qu il ne connoifloit félon toutes les appa- 
rences j que par quelques relations -, il 
réformeroit fa maxime, & il convien- 
droit que l’amateur de la Table, ou l’i- 
vrogne , s’il veut , eft beaucoup moins 
travaillé du vice de la Luxure en géné- 
ral, que certains hommes foires, au teint 
hlérne & à La face rechignée. Nous ne 
nions pas que le jeûne & l’abftinence ne 
foient des remèdes falutaires contre U 
Luxure ; mais ce n’eft pas en qualité de 
Régimes ou de fpécifiques ; ce n’eft qu’au- 
tant qu’on les pratique avec foi , & qu’ils 
font accompagnés ae la priere. Lejeûne 
confidéré en lui-même indépendamment 
de ces deux conditions , ne guérit d’au- 
cun vice , il n’empêchera pas qu’on ne 
foit très-Luxurieux , Médifant , Envieux, 
Vindicatif, Avare, Orgueilleux, Inhu- 
main , Faélieux Sc Ennemi de toute con- 
corde. Un Prophète reprochoit aux Juifs, 
qu’ils* ne jeûnoient que pour plaider. 
Voilà ce que Tertullien devoir dire, 
mais ce qu’il ne pouvoir pas dire n’ayant 
jamais quitté la plage du Midi. Les vices 
n’ont pas tant de liaifon entr’eux qu’on 
fe l’imagine communément. Les Méde- 
cins fourniroient encore fur ce même 
article des Voluptueux de Table ou des 
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Buveurs , plufi L urs bonnes raifons Phy- 
siques qui appuyeroient bien les nôtres. 
Nous les leur laitons. 

• ' On dit qu’il y a des hommes qui s’eni- 
vrent, ou approchant pour fe rendre plus 
hardis à faire certaines démarches en 
amour ... Une certaine Stratonice , Rei- 
ne de Syrie , employa le même expé- 
dient, Jion en croit Lucien. Il n’y a effec- 
tivement qu'une grande Dame à qui cela 
puiffe convenir , à l’égard de fon infé- 
rieur , comme Stratonice l’a pratiqué. 
Quelques-unes de nos femmes à la mode 
ne fe coëffent pourtant pas de Champa - 
gnl dans les mêmes vues ; mais feule- 
ment & à caufe, en premier lieu, qu’el- 
les l’aiment beaucoup.*, en fécond lieu, 
parce qu’il les rend plus enjouées , &c 
qu’elles chantent mieux quand elles ont 
le larynx humeété ... A l’égard du refte, 

. qui peut en répondre ? Puifqu 'Ovide , qui 
eft en amour , ce que Quintilien eft pour 
l'éloquence, dit, en termes formels , 
quune jemme qui a trop bu , ejl d’ajfe^ fa- 
cile compofition à L'égard de tout venant. 
Pendant que d’un autre côté Juvenal af- 
fure que lorfque V énus dans une Fête boit 
trop d'un coup , elle ne diftingue plus fa 
tête d’avec fes pieds . . . Mais les femmes 
ljui aiment le vin ou les liqueurs, n’en-- 
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trent pas dans tout ce détail j elles en 
boivent hardiment & beaucoup ; & en 
dépit de Juvenal & à' Ovide , elles répon- 
dent déciles mêmes corps pour corps. 

Le vin a été long-temps défendu aux 
femmes chez les Romains; & leur maris 
pouvoient les tuer quand elles en bu- 
voient. Le vin pour les femmes étoit re- 
gardé comme un acheminement à V adultéré. 
Il eft pourtant vrai qu’elles pouvoient 
être tentées par plufieurs autres choies 
que par le vin . . . Etoit-ce l’ivrognerie 
qui raifoit faire des faux bonds aux Vef- 
tales ? Cette Loi, comme abufive, s’eft 
enfin abrogée d’elle-même*, car du temps 
d Ovide, les Dames Romaines buvoient 
du vin largement, & du temps de Ju - 
vénal encore plus . . . On remarque en- 
core que dans tous les temps ou cette 
Loi a été en vigueur , il ne s’eft trouvé 
qu’un certain Egnatius , qui ait tué fa 
femme pour caulê d’ivrognerie . . . Mais 
étoir-ce bien pour cela ? Le Roi Faunus 
avant lui , avoir déjà pourtant donné 
l’exemple d’une pareille févérité , car il 
avoit fait expirer la fienne fous les ver- 
ges ... Il eft vrai qu’au rapport de Lac- 
tance & d ' Arnobe c’étoit des verges de 
mirthe *, ce qui donne lieu de douter 
que ce fur pour caufe d’ivrognerie qu’il 
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lai ait fiiir c erre çorre&ion ; car il au- 
rait dû prendre des brins de Lierre , con- 
facré à Baxchus* Mais les verges de mir- 
the , dans la punition d’une femme , font 
abfblument fufpeétes. Perfonne n’igno- 
re à quelle Divinité ce bois là eft con- 
sacré. 

On ne trouvera pas une femme qui 
pe fe défende d’aimer le vin, & qui ne 
fe tint pour très-offenfée qu’on lui fît 
un reproche aufti honteux. Elles con- 
viennent toutes alfez volontiers , & jufi. 
qu'aux filles mêmes qui Portent deTen- 
fance , quelles aiment les liqueurs ; non 
pas celles qui font trop fortes j mais cette 
exceprion ne. les çngagq à rien, puis- 
qu'elles ne ttouvenc aucune liqueur mê- 
me aftez forte. 

Obfervpns enpaffimt, & puifque l’oc- 
cafion s’en préfeutç ici naturellement , 
que les hommes auraient allez de peine 
à dire ce qu’ils ont gagné du çoeé de 
l’agrément à Lifter contra&er au* fem- 
mes l’habitude du Tabac. Nos peres au- 
roient-ils regardé comme vraifemblablç 
qu'il dût venir un temps ou les nez fe- 
raient d’un anlîi grand rapport pour 
l’Etat que b Ferme des Gabelles ? . . , 
Ce ne font pas certainement les maris 
qui opt introduit pet ufage militaire 
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( chez les femmes ) ; puifqu’il faut 
qu’une fille foie mife bien jeune en mé- 
nage , quand elle n’eft pas déjà accou- 
tumée à en prendre de deux ou trois 
fortes, quelle tient préçieufemenc dans 
deux ou trois boctes . . . ll eft bien plus 
vraifemblabl^ que ce font les Galan^, 
qui par ce petit commerce de tabatiè- 
res, ont cherché à s'infinuer auprès des 
Belles... Une bocte qu’on peut tirer 
d’une poche à chaque minute eft d’une 
inerveilleufe relfource dans la conver- 
farion pour des gens qui n’ont rien ou 
que les mêmes fadeurs à fe dire. De quel- 
que part que vienne l’iutroduélion de 
cet ufage odieux chez un Sexe dont la pro- 
preté eft un des principaux attributs, on 
peut dite que les hommes en font uni- 
versellement punis ; de forte qu’il leur 
feroit allez difficile de dire , laquelle 
eft la plus redoutable par fes approches , 
ou d’une femme qui fem le vin , ou 
d’une femme qui fent le Tabac. On de- 
mandera comment elles font elles-mê- 
mes pour fupporter l’entretien des hom- 
mes qui fouvent Tentent les deux à la 
fois 9 & fi nous devons être plus déli- 
cats qu’elles; outre indépendamment de 
ces deux caufes accidentelles , qu’il s’en 
faut de quelques dégrés que notre fexe 
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en général puifle erre comparé au lent 
pour certains raffinemens de propreté & 
d’élégance. Mais il eft aifé de répondre 
à cela que fi celle qui prend des enga- 
gemens avec un homme en devenant 


fa femme n’a point l’expérience , elle fe 
t»uve dans le cas de ceti* Romaine , 
qui croyoit que la mauvaife odeur étoit 
naturelle & commune à tous les hom- 


mes , parce que fon mari en avoit une 
très-mauvaife. Ce qui prouve que 1^ 
Nature a difpofé le fens de l’odorat dans 
les femmes , de façon qu’elles ne font 
pas choquées comme nous de chofes fou- 
vent très-choquantes. . . Et cela revient 
au même, fi celles qui s’engagent ont déjà 
acquis l’expérience , puifqu’il eft à pré- 
fumer qu’elles ne font que fuivre leur 
inftinét . . . Un Poète aft'ure pourtant que 
les femmes n’ont pas la faculté odorante 
différente de la nôtre*, il eft vrai que ces 
Meflîeurs difent ce qu’ils veulent* quand 
jls ont envie de faire une épigramme. 
Mais nous ne faifons pas attention que 
les odeurs artificielles les plus violantes 
font tellement à la mode parmi le beau 
monde , qu’il n’eft guere poflîble d’en 
diftinguer de naturelles, bonnes ou mau- 
vaifes. Ce qu’on pourroit croire , c’eft 
^ue ceux ou ççlles.cpii les premiers ou. 
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les premières ont accrédité la Civette , 
l’Ambre & la Bergamotre , ne l'entoienc 
naturellement rien moins qu’aucune de 
ces trois chofes. 

Le Livre de Marc-Antoine, en faveur 
de l’Ivrognerie eft perdu . . . Mais quand 
même le hasard le feroit retrouver , on 
le liroit aflurément avec plaifir , à caufe 
de fa fingularité & du nom fameux de 
fon Auteur ; cependant il ne gâteroic 
perfonne fur cet article , que des Arti- 
lans ou des Valets, qui de temps immé- 
morial font enclins à ce vice . . . Les 
honnêtes gens aiment toujours la chere 
exquife & le bon vin ; c’eft une mode 
qui ne paftera jamais j celle de s’enivrer 
a reçu quelque échec depuis huit ou dix 
luftres. On ne craint plus l’indiferétion 
caufée par l’excès du vin parmi les hom- 
mes bien nés . . . Les Cabarets ont été 
abandonnés à la lie du Peuple , depuis 
que les cercles ont été ouverts aux Ca- 
valiers. Voilà l’époque ou environ ; car 
il y a eu un temps, & ce temps n’eft pas 
encore bien éloigné , où un jeune hom- 
me ne fe préfentoit pis chez d’honnê- 
tes femmes par état aufli librement qu’il 
entre au chauffoir de la Comédie. Le Ca- 
harer éroit fon azile... Il eft pourtant vrai 
aufli que l’étabklfement des Caffés n’a 
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pris peu contribué à décréditer Us Taver- 
nes . . . L’aimable féjour qu’un CafFé t 
Quel afile gracieux pour la liberté 1 Cha- 
cun y parle comme il penfe 1 Qu’un jeune 
homme s’y façonne bien vite pat les con- 
verfations tantôt agréables, tantôt inf- 
tra&ives, tantôt férieufes, tantôt jovia- 
les qui s’y tiennent à toutes les heures 
de la journée 1 C’eft-là ou on eft fur de 
trou ver de ces Génies fupérieurs qui don- 
nent des folutions fur toutes les matiè- 
res 1 les plus importantes comme les plus 
abftrufes \ L’excellente Ecole pour donne» 
en peu de femaines du goût & des fen-» 
simens à un jeune efprit au fortir de fa 
Rhétorique ou de fa Philofophie t Qu’il 
a de honte de n’avoir perdu tant d’an- 
nées dans un Collège , que pour y ap- 
prendre à croire comme le Laboureur Üi 
l’Arfifan î ; ' • • : •• / 

Nous reprochons à nos Peres d’avoir 
été ivrognes. Que pourroiertt - ils nous 
reprocher ; Tou9 les vices excepté l’ivro- 
gnerie, qui paroît avoir atteint fort ter- 
me .. . L’autre débauche eft encore dans 
toute fa vigueur . . Cependant on dit 
que nous ne valons pas nos Peres . . ; 
Nos jeunes gens du moins confirment 
ce préjugé-, ils font tous valétudinaires 
& extrêmement délicats. Les Vices fe 
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fortifier!* apparemment , pendanr que les 
corps s’aftaiblirtènt . ... Quel libertinage 
plus fufpeét, dit Juvenaly que celui qui 
cft dénué de forces 1 

Un trait d’Hiftoire qu’il eft difficile 
d’accorder , c’eft celui qui nous apprend 
que l’ivrognerie chez les Romains étoit 
parvenue à un excès fi énorme, que les Sé- 
nateurs pouvoient à peine fe foucenir en 
fe rendant aux Atfemblées cù it s’agifloic 
de délibérer & de décider du fort des 
Particuliers & i du falut de la Patrie. Cette 
conduite n’a aucun rapport avec la fa- 
gefie de leur Gouvernement , non plus 
qu’avec les mefures prefque infaillibles 
qu’ils prenoient pour l’adminifiration de 
leurs Guerres .. . Faut- il croire que le 
vin n’atraquoit que leurs pieds & laif- 
foic la tête en bon état ? 

Le triomphe de fept jours quf Alexan- 
dre décerna à l’ivrognerie, prouve com- 
bien ceux qui font adonnés à ce Vice lo 
traitent férieufement , .. H ne riromphu 
pas lui-même avec plus de pompe quand 
il fit fon entrée à Babylone ... Ce triom- 
phe bacchique ne feroit pourtant que ri- 
dicule, s’il n’eur pas été enfanglanté pat 
le meurtre injufte du Satrape Afpafle. 
Apparemment que l’ivrognerie ne va 
guere fans la cruauté, ou que la cruauté 
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rfeft pas une obftacle à l’ivrognerife, pui£- 
que le Bourreau fermoir la marche du 
triomphe. 

Pour fçavoir combien font funeftes 
les effets du vin dans les Princes > il ne 
faut choifîr entre des milliers , que le 
même Alexandre, Ce fut dans le vin 

? [u’il perça de fa lance Çlytus , fils de 
a nourrice , & un de fes plus fideles 
fujets. Ce fut dans le vin qu’il fit égor- 
ger deux Gouverneurs de Provinces, qui 
méritoient toute fa reconnoifTance & tou- 
te fa confiance. Ce fut dans le vin qu’il 
voulut fe faire adorer comme un Dieu, & 
qu’il fit mafïàcrer la fage Calliflfûne, qui 
s’oppofoit à cette folie facrilége. Ce fut 
dans le vin, qu’il fit réduire en cendres 
le Palais fuperbe des Rois de Perfe, pour 
complaire à une proftituée ... Ce fut 
enfin dans l’ivreffe , qu’il donna fa der- 
niere preuve d’extravagance, lorfque par 
un tour de force , bien digne du plus 
puijfant Monarque de la Terre , il entre- 
prit de vuider la coupe d’Hercule , la- 
quelle par fa.mefure reflembloit à-peu- 
près au vin de l'Etrier du €omte de Lèry > 
qu'il buvoit dans une bout. 

. On ne fe glorifie plus de la qualité de 
grand Buveur -, on a renvoyé cette gloi- 
re frivole à l’Eponge 3 comme difoit Dt~ 
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mojlhlne , au fujet de Philippe de Macé- 
doine qui étoit fier de ce talent , qu’il 
ne poiïedoit cependant pas allez, puif- 

Î p’un jour il s’enivra fi bien , qu’oubliant 
a dignité , on le vit courir autour d’une 
table après Alexandre fon Fils, pour le 
tuer en i’appellant bâtard. L’Epitaphe de 
Darius Premier, Roi de Perfe, témoigne 
qu’il éroit vraiment un grand Buveur x 
puifqu’il ne s’ennivroit jamais , quoi- 
qu’il bût prodigieufement ... Ce Prin- 
ce fit graver fur fa tombe une Epitaphe 
qui donnoit en peu de mots l’idée la plus 
jufte de fa grande capacité. 

C’étoit une qualité héroïque chez les 
Perfes d’avoir un Eftomac propre à con- 
tenir beaucoup de vin fans en être étour- 
di. Un Goinfre ne feroit-il pas tout aulfi 
bien fondé à fe glorifier de pouvoir man- 
ger lui feul autant que quatre autres , 
fans avoir d’indigeftion ï Et Proculus qui 
pofledoit la plus enviée de toutes les qua- 
lités animales , ne feroit-il pas encore 
segardé aujourd’hui comme un Héros î 
En quoi les hommes n’ont-ils pas mis la 
gloire ? En touc èc par -tout ; hormis où 
elle eft. 

L’Hiftoire vantebeaucoup un feul Dif- 
cours de Xénocrate , qui convertit autre- 
fois le fameux débauché Polémon, C’efe 
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dommage qu’on ne nous l’ait pas confer» 
vé. Il y a eu dans cous les ficelés qui Te 
font écoulés depuis cet événement re- 
marquable , un nombre infini de Débau- 
chés ; cependant nous ne liions pas que 
les difeours d’aucuns Philofophes ayenc 
eu la même efficacité ... Il falloir que 
celui - là fut bien pathétique l Nous ne 
manquons pas aujourd’hui d’intempécans 
amateurs de délices 8c de bonne - chere *, 
faites leur un Difcours fur la fobnété 8c 
la frugalité ; faites leur en mille , c’ell 
de l’eau fur la plume d’un Canard 
Bien loin de les convertir , c’eft qu’ils 
entreprendront de vous convertir vous 
même , & de vous aggréger à leur trou- 
peau , en vous démontrant que votre vie 
eft rrifte 8c ennuyeufe en comparaifon 
de la leur ... Il vous feront un détail 
à ravir de l’agrément infini qui régné 
dans ce qu’ils appellent leurs. Parties 
fines , ou on rîr fans contrainte , où 
on chante du gracieux & du rendre, 8c 
plus volontiers du plaifant 8c du jovial** 
où la converfation s’égaye & s’anime 
fur tous les fujecs , excepte fur ceux qui 
font honnêtes . . . N’écoutez pas trop 
long- temps ces agréables fédu&eurs ! Le 
moins éloquent d’entr’eux pourroit , par 
amiphrafe , devenir un Xénocrate pour 

's X * 
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Vous . . . Tant il eft vrai que le vice a 
bien plus de force que la vertu , pour 
attirer les hommes à lui. Celle-ci nous 
attaque toute feule , & feulement par 
les dehors i l’autre à des intelligences 
dans la Place , & eft foutenude la nature. 
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Chapitre XLIIL 

t 

Sur le Luxe de l’Oifiveté ù de lu 
Fainéantife. 

L ’Oisiveté & la Fainéantife font 
la partie principale du Luxe ... Il y 
a de l’honneur & un très grand honneur 
à ne rien faire , & toute l’ambition du 
peuple fe porte-là. Les hommes les plus 
laborieux ne travaillent fans relâche pen- 
dant la plus grande partie de leur vie , 
que pour employer le refte à jouer , man- 
ger , fe promener & dormir. La tête tra- 
vaille pendant dix ans, pour que le ven- 
tre ait du plaifir pendant trente . . . Les 
Grands & même des Princes forment 
quelquefois aufli les mêmes projets . . . 
Pirrhus ne vouloit prendre Rome Hc con- 
quérir l’Italie , la Sicile & l’Afrique, que 
dans le deflein de rire à l'aife & de pren- 
dre du bon temps , lorsqu'il feroit de re- 
tour de toutes ces petites Expéditions . . 
Ne diroit-on pas qu’ Alexandre n’ait vou- 
lu conquérir la moitié du monde que 
pour paiTer les jours & les nuits dans la 
molle (Te , la fainéantife Ôc la crapule > 
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On en peut dire autant de Céfar. Le fom- 
meil ejl permis , mais c'efl fur des Lau-> 
riers , dit un Pocte. Cette Maxime auroit 
befoin d’une explication. 

. Un homme qui , comme on dit , vit 
de fon bien , c’eft-à-dire en bon françois , 
qui ne contribue en rien à l’utilité publi- 
que,, eft tout autrement confidéré que 
celui qui ne vit que de fon travail ou de 
fon induftrie. Pourquoi cela 3 II eft pour- 
tant facile de concevoir que plus il y au- 
ra dans un Etat de gens qui vivront de 
leur bien , & plus il y aura de mifere & 
d’indigence. On devroit contraindre les 
-Riches qui n’ont ni Dignités , ni Char- 
ges , ni Emplois , de faire quelque chofe 
pour l’utilité commune ; ne fût-ce , com- 
me certains folitaires opulens , que de 
tourner des manches à balais... Il ne faut 
pas avoir grand génie pour vivre de fon 
bien ; & cependant ce font toujours ceux 
à qui on en croit le plus. Mais il faut de 
l’induftrie pour s’en pafter , & c’eft cette 
induftrie, qui lorfqu’eïïe fait fon princi- 
pal objet du travail , eft encore plus utile 
aux autres qu’à celui qui la poftëde. Il eft 
vrai qu’on n’en fait pas grand cas : mais 
cela n’empêche point que le Cordonnier 
ne foit d’une toute autre utilité au public* 
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que le Grand Seigneur qui n’a d’autres 
ralens que fa morgue & Ta fierté. 

On confond trop fouvent l’Oifiveté 
avec la Fainéantife . . . Cette derniere 
eft toujours un vice & non pas l’autre# 
L’Oifiveté n’eft fouvent que la ceflation 
du travail : la Fainéantife en eft toujours 
l’averfion . . . Un homme oifif eft plus 
celui qui n’a rien à faire , que celui qui 
ne veut rien faire. Le Fainéant eft fon 
oppofé. L’homme oifîf peut aimer le 
travail & le defirer : le Fainéant ne l’ai- 
/me , ni ne le defire. L’Etymologie de ces 
deux noms femble la même *, mais leur 
lignification exactement prife eft bien 
différente. C’eft de la Fainéantife dont 
on veut parler , quand on dit que l'Oi- 
fiveté eft la mere de tous les vices : car 
un homme qui n’eft qu’oifif fe diftrait 
bien vite par l’occupation , quand il fe 
fent tenté de faire une fotife. Le Fai- 
néant aime mieux fuccomber que de s’en 
diftraire. - 

Pourquoi le Fainéant pauvre tombe- 
t’il dans un mépris univerfel ? C’eft , 
répond t’on , parce qu’il n’y a pas d’état 
plus méprifable que celui qui rend un 
homme inutile à la Société . . . Fort bien 
U vaut pourtant encore mieux lui être 


N 


Digitized bÿXjOOgffe 



*• Sur V Honneur ,ôc. 317 

Inutile que nuifible & pernicieux. . Mais 
qu’entend - ton par un homme inutile à 
la Société ? Seroit - ce celui qui palTe le 
jour ou la meilleure partie du jour dany 
un lit , de la nuit à une table de jeu ou 
de bonne chere ? Qui fe fait non-cha- 
lammenc traîner aujourd’hui à un fpec- 
tacle^& demain à un autre, pour de-là 
fe faire defeendre tantôt chez Lesbie , 
tantôt chez Lidie , tantôt chez Chloê , 
& tantôt chez Phrine } &c. Si on répond 
affirmativement , il en va réfulter que 
comme, il y a beaucoup d'honnêtes gens qui 
ne mènent pas une autre. 'vie ; beaucoup 
d'honnêtes gens confèquemment font inu- 
tiles à la Société. Si négativement. En quoi 
fait- 011 conflit e* le bien de la Société ? 

. On croit communément que l’Oifive- 
té n’intérefie pas l’honneur , & qu’il y a 
une infinité de chofes qu’on peut négli- 
ger fans conféquenee -, mais on eft fort 
embarraflé quand il s’agit de marquer 
ces chofes , dont la négligence ou l’omifc 
fion n’inrérefle pas la probité & l’hon- 
neur ... Si ce font chofes honnêtes & 
utiles à foi- même & aux autres \ on n’en 
doit négliger aucunes . . . Devoirs de 
Religion , devoirs d’Etat , devoirs de 
Société, devoirs d’Huroanité. Toutes ces 
obligations forment entr’elles une chat- 
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ne continue & indivisible à laquelle il eft 
plus poffible d’ajouter que d’en rien re- 
trancher. 

Un Artifan qui hait fon métier en doit 
faire un autre; mais s’il aime mieux mou- 
rir de faim lui -même & faire périr fa 
femme & fes enfans de la même mala- 
die, non-feulement c’eft un lâche, mais 
c’eft encore un homme puniflable , puif- 
que la Loi n’a pu lui permettre de de- 
venir mari 8c pere, qu’à condition qu’il 
en rempliroit les devoirs. Qui prend le 
bénéfice , comme on dit, prend les char- 
ges... Maisftm pauvre qui n’a aucune 
fuire , peut avec autant de juftice pafTèr 
fa vie dans la fainéantife , que celui qui 
a trente mille livres de*iente . . . S’il 
meurt de faim , ce font fes affaires . . . 
Il peut dire comme autrefois çe Romain , 
qu'avons - nous befoin de la liberté , s'il 
ne nous ejl pas permis de périr à notre 
goût ? Il eft plus malheureux , mais non 
pas plus coupable , ni plus malhonnête 
homme que l’autre ... Il eft vrai qu’il 
fait très -mal , mais l’autre ne fait pas 
mieux; ou bien il faut croire que Dieu 
en condamnant l’Homme au travail après 
fon péché , a entendu que les Rentiers 
en fuftent exempts. 

. . ’ * * * y 

* 
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Connoiflèz mieux l’oiGveté ; 

Elle eft ou folie , ou fagefle. 

Elle eft vertu dans la richeflê 
Et vice dans la pauvreté. 

Cette maxime, prife ironiquement, 
ne veut rien dire que ce que nous difons. 

. Dans une Roue qui tourne , la cir- 
conférence paroît plus agitée que le cen- 
tre ; on diroit que celui-ci leroit dans 
un parfait repos. Mais ce n’eft qu’une 
apparence trompeufe ... Il en doit être 
de même ou à-peu-près dans le corps 
politique . . . Les Cnefs paroi (Tent ne 
rien faire , mais ce n’eft qu’un préjugé 
de Peuple , qui ne regarde comme tra- 
vail qüe celui des pieds ou des mains. 

< A un Parefleux qui eft débauché & 
pauvre, il ne manque que l’occafion & 
les circonftances pour qu’il fe fade pen- 
dre... La parefle engendre la mifere, 
& quand la cupidité fe joint à la mifere , 
elle produit le larcin , qui confifte prin- 
cipalement à s’approprier le travail d’au- 
trui ... Ce n’eft pas qu’un homme riche 
par lui-même ou par fon emploi, ne s’ap- 
proprie fouvent le travail & le bien d’au- 
trui ; mais ce n’eft pas en qualité de vo- 
leur , c’eft en qualité de fripon ; 8c on 
pend rarement les fripons. Boileau difoit 
de fon temps. 



33 o Les Préjugés du Publie 

Le chemin aujourd’hui par ou chacun j’é'.eve i 
Fut le chemin jadis qui conduit à la Grève. 


Mais il avoic tore. 

La Fainéantife dans les femmes , qui 
avec peu de bien ont beaucoup de eu» 
pidité, engendre la proftitucion ou un 
Libertinage, qui ne vaut pas infiniment 
mieuXi.. Mais comme elles ne voyenc 
volontiers que ceux qui donnent le plus, 
& qu’elles en rencontrent quelquefois 
qui ne font fi généreux que parce que 
leur argent eft le produit d'un fçavoir 
faire qui leur eft particulier y il arrive 
quelquefois qu'il en coûte cher à une fem • 
me fans honneur , pour avoir vû mau- 
vaife compagnie ... U s’eft même trouvé 
de très-honnêtes & crès-vertueufes Da- 
mes de par le monde , comme dir Bran- 
tôme y qui pour n’avoir jugé , felou la 
mauvaife coutume du fexe r de l’hon- 
neur des hommes , que par la figure , 
l’habit , les bijoux & le gros jeu , ont 
eu le défagrément de voir leurs amours 
expirer comme Aracknc , mais moins 
glorienfement . . . Toutes celles à qui il 
arrive une aventure aufli finiftre ne le 
difent pas trop heureufes quand elles 
n’ont que Dieu la confcience dans 
leur fecret. . . C’eft un trait de prudence 
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dont elles ne s’avifenr pas toujours. Dé- 
fiez-vous du Fainéant qui n’eft pas riche, 
ik encore plus de celui qui eft pauvre, & à 
qui vous voyez quelques richeiîes *, s’il 
eft d’un extérieur avantageux 6s qu’il ne 
foie pas voleur , on peut le foupçonner 
au moins de faire un autre métier , le- 
• quel, pofr nôtre pas fi rifquable , n’en 
eft pas plus conforme à l’honneur. 

Le Parelfeux ou le Fainéant ne l’eft 
pas toujours ôe pour* toutes chofes. Il y 
en a qui le remuent promptement 6c qui 
le rendent extrêmement aétif. Celui qui 
aime mieux fe faire voleur que de tra- 
vailler en eft la preuve : ce métier là fe 
fait rarement fans peine -, mais le gain 
en eft ordinairement plus rapide & plus 
confidérable . . . Ainfi, à proprement par- 
ler , il n’y a de parelfeux que celui qui 
manque de motifs allez puilfans pour le 
déterminer. Tel , néglige fes propres af- 
faires, & fe donne tous les mouvemens 
imaginables pour celles d’autrui... Tel 
autre , chargé des affaires d’autrui, ne 
s’occupe que des lîennes . . . Tel mili- 
taire infatigable dans une Campagne, eft 
d’une indolence 6c d’une molede de fy- 
barite hors de -là... 11 feroit aifé de 
fournir cent exemples de routes ces con- 
trariétés , non-feulement dans les hom-. 
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mes, mais dans le même homme. Dans 
toutes les circonftances qui n’inréreffent 
ni leur vanité, ni aucune autre paflion, 
quelle fainéantife plus décidée que celle 
de quelques femmes $ mais fe préfente- 
t-il une occafion de briller ou d’avoir 
du plaifir*, eft-il queftion de fe venger 
d’une Rivale en la fupplantanf , ou en- * 
fin de contenter quelqu 'autre fantaifie ? 

La Foudre alor* eft elle pWi rapide 1 
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Chapitre X L I V. 

Sur le Luxe du Jeu , en général \ 

T Ë Jeu eft un Luxe qui fuir ordinaire- 
JLi ment celui de la Table ; mais qui n’a 
pas à beaucoup près le même agrément. Il 
opère des effets oppofés. . . Les convives 
quittent une Table délicieufe qui a verfé 
dans leurs âmes , la joye , la férénité, la 
bonne intelligence & la politefïè, pour 
aller prendre féance à une autre Table 
qui fera naître en eux la mauvaife hu~ 
meur , la brufquerie , l’efprit d’alterca- 
tion &. de petites inimitiés, qui fouvenc 
dans un moment deviennent bien gran- 
des. , „ Que L'Homme eji ridicule / Quand 
il eft bien il ne fçauroir s’y tenir. . . Un 
Officier Allemand , entendant des Offi- 
ciers François au forrir d’un diné qu’ils 
avoient fait en porte , fe demander les 
uns aux autres , à quoi ils s’occuperoient * 
il leur dit avec tranfport , Hé ! Meffieurs , 
. nous étions fi bien à Table 1 Que ri y refi 
tions-nous ! A l’air dont vous vent { d'ex~ 
pédier le diné , je çroyois que vous avie ç 
toutes les affaires du monde fur les bras l 
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Et voilà que vous ne fçave £ oit aller ! 
C’eft le propre du François de taire tout 
ce qu’il tait avec précipitation , & d être 
enfuite einbarrallé-de fa figure . . . L’ac- 
cion l’impatiente, le repos l’ennuye. 

* Le vin. pris modérément, r.e feroit que 
des amis , fi on vouloir en relier là -, mais 
il eft du grand ton de faire fuccéder le 
grand jeu aux grands repas, & de faire 
voir par-là que les hommes ne peuvent 
pas vivre long- temps en bonne union les 
lins avec les autres. Les dez ou les car- 
tes peuvent être compares à cette Pom- 
me funefte que la Difcorde vint jetrer 
fur la Table des Dieux à la fin d’un grand 
repas , & qui mir la haine & la divifion 
jufque dans le Ciel. 

Nos peres aimoient mieux voir une 
nappe qu’un tapis fur une Table... Ils 
étoieot ivrognes , dit-on 1 Mais ils n’é- 
' toient que cela . . . S’ils eulfent joué , 
ils auroient eu comme nous tous les Vi- 
ces . . . Qu’on nomme une affeéfcion , une 
paflion , dont un joueur ne foit pas tra- 
vaillé*, l’Avarice, l’Orgueil, l’Envie, 
la Haine , la Colere , la Vengeance , la 
crainte en font un Promethée, dont le 
cœur eft continuellement déchiré par de 
nouvelles bieflures-. . . Les tortures de la 
queftion çaufenp-elles à un Patient cten- 
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du fur le chevalet , plus de mouvemens 
convulfifs ? Si les tranlporrs d’une joye 
exceflive , çaufée par un bonheur inat- 
tendu, viennent à fuccéder tout à-coup 
à des émotions aulîi douioureufts & aulîi 
violentes -, en faut - il davantage .pour 
produire une révolution dans le l’ang ou 
lin détraquement dans le cerveau ? Ou 
eft étonné quelquefois que des gens de* 
. Viennent foux , parce qu’on ne fçait à 
quoi en attribuer la caufe . . . S’ils font 
joueurs , elle eft toute trouvée. 

C’eft l’Ignorance qui a inventé le jeu, 
cependant c’eft une fcience que le jeu , 
qui a fes principes comme la Géométrie 
& l’Aftronomie . , . Il y a un volume 
entier , feulement fur les différentes ma* 
nieres dont on peut tourner, faire avancer 
jdu reculer un petit morceau de bois qu’on 
appelle un Echec ; & il y a des Sintaxes 
fort longues & auflï épi neu fes* que cel- 
les des Collèges , pour jetter ou garder 
un petit morceau de carton , qui n’a 
rien de remarquable que d’fcrre décoré 
certaines figures , aufti exactement 
dellinées que celles qui fe voyent fur les 
murs d’un Cabaret ... Le monde eft 
bien vieux ! Mais les hommes font bien 
jeunes , meme avec des cheveux blancs, 
X>’aptres prétendent que c’eft l’indi- 
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gence de la converfation qui a fait ima*- 
giner le Jeu ; mais la converfation la plus 
pauvre fçauroit-elle l’être allez , pour ne 
pas bien valoir le muet & ridicule entre- 
tien d’un As de pique , d’un Valet de 
trejle , ou d’un Roi de carreau. 

£n jettant un coup d’œil fur tous les 
différens jeux de féance , il n’eft pas pof- 
lible de fe perfuader que les hommes fe 
plaignent iérieufement de la brièveté & 
de l’incertitude de la vie : quand ils au- 
roient une certitude phyfique de vivre 
mille ans , feroient-ils plus ingénieux à 
imaginer des moyens de tuer le temps , 
comme ils difent î 

Que devroit - on penfer d’un certain 
nombre d’hommes , lefquels , quoiqu’af- 
furés qu’on ne les auroit embarqués au 
Port , que pour les aller noyer à une cô- 
te peu éloignée , ne laifteroient pas de 
jouer dans le trajet ? Les Philofophes vul- 
. gaires décideroient d’abord que ces hom- 
mes-là feroient foux ; mais d’autres Phi- 
lofophes d’un ordre fupérieur leur dé- 
montreroient qu’ils le font eux-mêmes # 
puifque rien n’eft plus utile , ni plus fa- 
ge que de chercher par tous les moyens 
imaginables à fe diftraire d’un malheur 
qu’on ne peut éviter. Ceux - là auroienr 
itîconteftablement raifon , & leur déci- 

fion 
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fion vaudroit un oracle , s’ils pouvolent 
démontrer avec évidence , qu’il n’y a 
effc&i veulent rien de mieux à faire -que 
de tuer Le temps t 

Au relie , ce feroit être un peu fini-- 
pie , fi on croyoit que l’indigence de la 
çonverfation & l’ennui , ont feuls in- 
venté le Jeu . . . C’cft uniquement l’a- 
varice ... Il eft évidemment faux qu’on 
joue pour s’amufer , à moins qu’on ne 
veuille donner le nom d’amufement aux 
frappemens de pieds , aux grincemens 
de dents , aux regards furieux , aux fa- 
çons de parler dures & infultantes , 6c 
aux exclamations infenfées. 

Jouer fans intérêt 1 (Quelle puérilité ! 
Intérellèr le Jeu. Quelle frénéfie 1 Puif- 
qu’outre le rifque de fe ruiner , on s’ex- 
pofe encore à palTer de très - mauvais 
quarts-d’heures ... Il eft fi évident que 
le Jeu ne doit fa naiflance qu’à l’avarice, 
que les enfans eux - mêmes joueront plu- 
tôt des épingles que de ne rien mettre, 
fur le Bureau. 

Moralement parlant , il n’eft guère 
poflïble qu’un Joueur ne haïfte pas celui 
qui vient de lui gagner tout fon argent. 
Un Rival en amour ne lui eft pas plus 
©d feux ... U ne s’en rient pas là , ce fera 

Tome III, P 
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lin heureux hazard s’il ne le foupçonne pa* 
d’ètre au moins un peu fripon. Il fe 
contente daboid de le dire tous bas à 
l'oreille d un ami \ mais que le Gagnant 
prenne gaide à bien melurer fes paro- 
les , fes geltes 6c fa façon de rire : car il 
u’en fera plus myftere , & il le dira tout 
haut , , . Les luîtes d’une indifcrétion 
aufli offcnfante ne font pas difficiles à 
deviner. Les conteftations & les querel- 
les qui arrivent parmi les Enfans , na 
different que par l’objet , ç’eft-à-dire , 
qu’ils s’arrachent les cheveux pour un 
paquet d’Epingles , tandis que les hom- 
mes s’égorgent pour yn Rouleau de 
louis. 

L honneur y gagne-t’il à bien poffeder 
toutes les fubtilités du Jeu , c’eft-à-dire , 
à en bien connoîtrç toutes les friponne- 
ries? On ne veut d’abord prendre quel- 

Î iues leçons d’un M. Toutahas , que poqc 
e garantir des piégés de l’Àdverfaire 
dont on manque rarement de foupçon- 
ner la bonne-foi . . . Mais un honnête 
homme qui perd tout fan argent , & qui 
ieroit fort aife de le faire revenir , n’eft- 
jl pas du moins violemment renté de f^i-. 
je ufage de fon tour de Dez ou de Car-» 
çes I D’autant plus que ce n’eft pas 1$ 
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feîen d’autrui , mais le fien propre qu’il 
veut ravoir. Voilà lefophifme. 

L’homme le plus fpirituel , le mieux 
difant & le plus poli , fera toujours bien 
moins à portée de voir le grand monde, 
qu’un ignorant fans efprit qui a beau- 
coup d’argent à perdre , & qui joue gros. 
Un Aventurier , fans patrie ik fans nom, 
faufile avec le Marquis , avec le Comte , 
avec le Duc & fouvent avec le Prince . . 
U gagne leur argent, ils gagnent le fien. 
Il ne mefure pas toujours aux termes 
d’un refpeét exaéfc , ce qu’il leur doit; 
témoin Baron le Comédien qui appelloit 
M. le Prince de Conri , Mons-Conti . . . 
La perte &c le gain , les Carres ftrvies ré- 
ciproquement , établirent entre lui & la 
Grandeur une forte d’égalité qui fubfifi* 
te au moins le remps d’une féance ; & il 
fe trouve fréquemment dans la même 
pofition ... Si par l’habitude il parvient 
enfin à fe croire homme de qualité, ne 
fera-t’il pas bien aulfi excu fable qu’un 
Aâeur qui a force de jouer des rôles de 
Princes & de Rois , contracte une habi- 
tude de hauteur & d’arrogance. C’eft 
cela même qui avoit rendu Baron fat & 
impertinent au Jeu & par-tout . . . Les 
jfommes rifquent encore plus de donner 
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lieu aux hommes par le Jeu, de 
imliarifer extiêmement avec elles. 


Témoin ( dit Defpreayx ,) la Dame Brelaniiere , 

Qui des Joueurs chei foi , fe fait Cabaretieie. 

Et foudre des aurons que np foutfriroit pas 
L’HotelFe d'une Apbtrge à dix fols pat repas. , 

* ' ■ 

Eft-ce un honneur bien fondé, que ce- - 
lui qui n’eft appuyé que fur la Fortune 
du Jeu ? C’eft-a-dire , y a-t’d plus de 
gens qui regardent comme honnête hom-* 
me celui qui a fait au Jeu une Fortune 
çonlîdérabfe , qu’il n’y en a qui le croyenç 
fripon ? Quelques - uns le difent beau 
Joueur, & ce iont ceux auxquels il n’q, 
point gagné d’argent ; quelques - uns le 
regardent comme un Saltimbanque , & 
ce font ceux à qui il en a gagné beau- 
coup ; tr>ais ceux qui lui en ont gagné , 
fe feroient couper la gorge pour foutenir 
qu’il joue rondement , & qu’il eft tout- 
à-fait incapable de fourber .... Parmi 
ceux qui font indifférens , il y en a qui 
difent qu’on l’a fait examiner de près , 
& qu’il faut bien que fon Jeu foit ortho - 
(ioxe , puilque fi on avoir pu le prendre 
en friponnerie , on l’autoit fait jetter paç 
içs fenêtres . . . Mais tout cela ne décidç 
jjçn , puifcjue chacun fçait ^ par là pro-» 
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P» expérience , qu’avec les meilleurs 
yeux du monde , & l’attention la plus 
roide , il n’eft pas poflible de découvrir 
le manège de certains Faifeurs de tours 
de Gibeciere . . . On pourra dire tanc 
qu'on voudra , que le Joueur a été exa- 
miné par des Experts & des Connoif- 
feurs en ces fortes de fubtilités , & qu« 
s’il y avoit eu de la malefaçon , elle au- 
xoit été infailliblement découverte .... 
Ce ne fera encore rien décider , puifqu’il 
eft très-certain qu’un Saltimbanque igno- 
re tous les jours aufli parfaitement la ma- 
nœuvre d’un de fes Confrères que celui- 
ci ignore la fienne. Ils ont chacun leurs 
marches différentes qui mettent en dé- 
faut ceux de la même profeflion qui ne 
les ont pas apprifes •, comme les maîtres 
d’eferime ont chacun leur botte fecrette » 
que nul autre n’imagine . . . Ç’eft ainfî 
que les génies les plus adroits & les plus 
féconds dans l’art de fourber font quel- 
quefois tout aulli bien pris pour dupes , 
que ceux qui procèdent avec le plus de 
droiture , quand ils s’étudient à décou- 
vrir les fubterfuges 5c les obliquités de 
quelqu’autre Fourbe . . . 

D’ailleurs, s’il y a du vrai dans le rap- 
port qui nous a été laide par écrit des 
fascinations extraordinaires de quelques 

Piij 
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Preftigiateurs rels que Raimond - Lutte j 
Cardan & Agrippa : pourquoi ne pour- 
roir-on pas ioupçonner certains Joueurs, 
dont la chance eft trop confiante , d’o- 
pérer quelques fafcinations qui faftent 
voir fur le rapis ce qui n’y eft pas , & qui 
dérobe la vue de ce qui s’y trouve ? On 
répondra qu’il n’y a pas de Joueuis Ci 
chanceux qu’ils ne perdent quelquefois , 
& même des fommes cor.fulérables . . . 
Mais on répliquera qu’il faudroir qu’ils 
fuir.nt bien peu prudens , s’ils fe fai- 
foienr toujours gagner ... Ils cauferoienc 
nne défiance générale , & quand même 
on ne les foupçonneroir pas , & qu’on ne 
pourroic les convaincre de fubtilités , 
perfonne ne voudroic jouer courre eux. 
Un Général qui veut faire durer la guer- 
re , comme il s’en eft trouvé quelque- 
fois , ne perd pas toujours des batailles, 
il en gagpe quelques-unes qui ne déci- 
dent rien , mais qui donnent aflez de 
confiance pour qu’on lui continue le com- 
mandement . . . On répondra peut être 
encore que les Joueurs dont il eft ici 
queftion , font pour la plupart trop igno- 
rans pour qu’on puiffe les croire capa- 
bles de pofleder les fecrets merveilleux 
des Agrippa , des Raimond-Lulle & des 
Cardan . Mais cette réponfe ne levecat 
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fias encore la difficulté , puifqu’on fçait » 
par une expérience commune , que de 
miférables Bergers & autres Payfans fô 
Huilent les uns aux autres dans les cam- 
pagnes , font périr les Beftiaux , & s’en- 
voyent réciproquement des maladies par 
des moyens qui mettent à bout toute la 
phyfique. 

Un Auteur obferve que les Athées les 
plus déterminés ne le font point au Jeu \ 
ils blafphêment une caufe fupérieure , ou 
s’irritent au moins contre elle . . . C’eft 
par habitude , répondra-t’on 1 Mais cette 
habitude eft bien ancienne. Toutes les 
habitudes bonnes ou mauvaifes fe per- 
dent enfin : comment perfonne n’a - t’il 
encore pû perdre celle là . . . Confiderez 
un Joueur emporté à qui il vient une 
tnauvaife carte , fon premier mouve- 
ment eft de lever les yeux au Ciel , en 
l’apoftrophant avec dédain ou avec fu- 
reur . . . Confiderez tout homme qui fe 
trouve dans un grand péril , ou à qui on 
annonce que toutes fes efpérances font 
perdues : fon premier mouvement eft de 
lever les yeux au Ciel comme pour fe 
plaindre ou pour implorer fon fecours. 
Cependant nous accordons au Joueur 
Athée , que c’eli par une habitude ridi- 
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cule contra&ée dès l’Enfance .... Maît 
v qu’entend- t’il , lorfque parlant de quel- 
ques uns de fes Confieres , il dit de ce- 
lui-ci , qu’il eft toujours heureux, & de 
celui-là qu’il eft toujours malheureux ? 
Il répondra peut-être qu’il n’entend rien 
par-là, finon que les combinaifons des 
Dez ou des Cartes qui font gagner , fe 
rencontrent fouvent dans le jeu de celui- 
ci , & ne fe rencontrent que rarement 
dans le jeu de celui-là : comme celui qui 
gagne fouvent à la Loterie , n’a incon- 
teftablement cette chance que par les 
combinaifons des Billets , qui font que 
le (îen tombe fréquemment fous la main 
de l’Enfant qui rire . . . Fort bien 1 Le 
bonheur &c le malheur ne font donc point 
du tout ce que les hommes , & tous les 
hommes fans exception croyent commu- 
nément 1 Aucune intelligence n’y préfi- 
de ; la providence ra: formée de quelque 
Etre que ce foit n’eft qu’une chimere , Sc 
il y a du ridicule à rapporter les évene- 
mens heureux ou malheureux à d’autres 
caufes qu’aux combinaifons phyfiques t 
Mais il faut pourtant que le joueur con- 
vienne que c’eft fe montrer encore plus 
ridicule , en s’irritant avec imprécatjon 
contre des taufes purement PhyOques.*, 
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ïl n’appartient qu’aux chiens de dévorer 
les pierres qu’on leur jette , ou aux fan- 
gliers de mordre l’épieu dont on les per- 
ce -, l’efprit de l’homme doit aller plus 
loin que les caufes Phyfiques inftrumen- 
tales; autrement il faudroit faire pendre 
le fufil qui a tué l’homme , 8c non pas 
celui qui l’a chargé, amorcé & tiré . . . 
Il n’imporre. Poulïons notre raifonne- 
menr. Il eft certain que le Joueur re- 
connoit dans les événefhens en général, 
ce que les hommes appellent bonheur & 
malheur, profpérité 8c adverfité, bon 8 c 
mauvais fuccès ; mais il ne peut admet- 
tre ce contrafte des chofes humaines, in- 
dépendamment de l’exiftence 8c de la 
Providence d’un Etre fupérieur en na- 
ture & en intelligence ... Il y a dans 
l’ordre moral 8c politique certains évé- 
nemens qui ne fçauroient en aucune fa- 
çon dépendre des combinaifons maté- 
rielles , telles que font celles des Dez , 
des Cartes, des Echecs ou des Dames; 
ils ne fçauroient non plus procéder d’une 
caufe ftupide, qui n’auroit qu’une puit- 
fance animale ; il faut que cette caufe 
puilfe diriger fa puilfance félon fes in- 
tentions ; il faut qu’elle connoille ce que 
font les hommes; il faut qu’elle les dif- 
jingue les uns des autres , pour lailfer 


Digitized by Googl 



34 ^ Les Préjugés du Publie 

agir celui-ci dans toute l’étendue de fi 
volonté, & réprimer celui-là dès fa pre- 
mière démarche , ou lorfqu’il eft prêt 
d’atteindre le but* & toujours en raifon 
des vues qu’elle fe propofe relativement 
à un ordre qui n’eft connu que d’elle 
feule. Or le îyftême du Joueur qui nie 
la Providence , c’eft-à-dire , les direc- 
tions d’un Etre intelligent fupérieur, & 
fes deffeins particuliers fur les hommes, 
eft certainement* incompatible avec le 
principe qui établit le bonheur & le mal- 
heur des entreprifes humaines, comme 
les effets d’une caufe dominante. .. Et 
il ne peut fe difpenfer de convenir de 
fon inconféqtience , lorfqu’il obferve que 
les hommes lés plus mal-adroits réullif- 
fent fouvent là où les plus habiles tk. les 
plus expérimentés échouent , fans qu’on 
puifle louer ceux-là, ni blâmer ceux-ci. 
s’il y veut faire attention , il reconnoi- 
tra encore , que par fes principes , il 
s’enveloppe dans fes propres filets ; car 
fi les mauvais ou les bons fuccès dépen- 
dent uniquement des combinaifons Phy- 
fiques, fans qu’aucune intelligence s’en 
mêle, il n’eft pas néceftàire de connoître 
les Dez , les Cartes, les Echecs, ni de 
les jouer les yeux ouverts . . . On peut 
tout auffi sûrement gagner en les jecunç 
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Comme ils fe rencontrent fous la main... 
Il aura recours ici à l’intelligence hu- 
maine & à fes direéfcions raifonnees . . . 
C’eft là où on l’attend. . . Car comment 
démontrera-t-il que, dans l’univerfalitc 
des chofes , l’homme eft le feul indi- 
vidu qui penfe, qui connoiffe, qui agiffe 
avec deflein , & le feul dont l’a&ion 
puilfe inHuer , relativement à fes vues 
fecretes & particulières , fur des Etres 
qui lui font fubordonnés ï Ainfi les im- 
précations & les blafphêmes du Joueur 
Athée, quoi qu’il puiffe dire, doivent 
être regardées comme un aéte de Foi ex- 
torqué à l’Orgueil ou à l’Avarice. 

Juvenal dit que de fon temps , on ne 
fe contentoit pas de jougr bourfe fur 
table i mais qu’on y apportoit même le 
coffre ... Si ce coffre contenoit vingt- 
mille pièces d’or, nous n’avons pas la 
gloire de l’invention . . . Mettez à la 
place de Caligula le Particulier qui fait 
une perte fi confidérable ; comme ce 
Prince infenfé, il profcrlra dès le com- 
mencement de la féance les plus riches 
Sujets de tout un grand Royaume, pour 
fe faire un fond de Banque. Si un Jeu 
aufli ruineux met en évidence l’érourde- 
xie d’un homme, il rend en même temps 

P vj 
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fa probité fort fufpeéte ; pour ne rierf 
dire de plus. 

C’eft par le plus heureux hazard quand 
un homme polfédé de la fureur du Jeu , 
n’eft pas injufte, inhumain & ingrat . . . 
Il y en a par milliers qui laillent pé- 
rir leurs familles de mifere , & qui man- 
queront à tous les devoirs, plutôt que 
de manquer une partie. 

Tel Marchand fournit depuis plufieurs 
années pour couvrir le corps -, tel autre 
de quoi le nourrir. Aucun d’eux n’a en- 
core touché le premier fou des avances 
qu’ils ont faites . . . On les mene par 
des promefles de quinzaine en quinzai- 
ne , de mois en mois, & u années en 
années . . . On doit toucher de l’argent ; 
& c’eft fur cet argent que la plus légi- 
time des dettes doit être acquittée . . . 
l’argent vient d’être touché enfin . . . On 
différé de quelques jours à s’en défaifir.,.. 
Tendant cet intervale , une circonftance 
imprévue a demandé qu’on prit place à 
une table de Jeu... Le refufer ; il y 
auroit eu de l’indécence ! On s’eft affis 
& on a joué •, mais fî malheureufement, 
que toute la fomme deftinée à reconnoî- 
tre des obligations aufti facrées que la 
\i'e & l’habit , a été perdue fans ref- 
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fource ... Il y alloit de tour l’honneur 
de payer , & de payer fur le champ ; on 
a payé ... Et les Marchands quand le 
feront -ils? Quand ils pourront. Cette 
dette là n’iméreire pas l’honneur ... Le 
plaifatît réglement ! Un créancier de 
Cartes l’emporte toujours fur un créan- 
cier de pain \ Telle eft la convention du 
Jeu; répond-t on ! A la bonne heure ... 
Mais s’il y a un deshonneur marqué à 
manquer à un réglement auffi peu eflen- 
tiel au bien de la fociété , que l’eft ce- 
lui du Palle-dix ou du Lanfquenet; com- 
ment n’y a-t-il pas de l’infamie à vio- 
ler toutes les Loix de l’Humanité î 

Un homme riche, à qui on deman- 
doit pourquoi il ne jouoit pas , répon- 
- dit. Si je joue , je perdrai peut - être cent 
louis , dont mon ami aura befoin de- 
main. Rien ne fait plus d’honneur à 
l’Humanité qu’un fentiment aufti noble. 
On pourroit parier que celui en qui il 
fe trouve , eft aufli honnête homme que 
vrai ami. L’efpèce , il eft vrai, n’en eft 
pas commune ; mais c’eft la rareté mê- 
me qui en fait tout le prix. 

Une Joueufe détefte en toute cordia- 
lité, le Joueur qui lui a gagné tout fon 
argent . . . Mais c’eft un préjugé reçu 5 
gu’il ne tiendroit qu’à lui de s’en faic$ 
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adorer *, far-tout fi la fomme eft confi- 
dérable . . . Une Joueufe qui n’a plus 
de relfources , emprunteroit à fon La- 
quais. Elle ne reflemble pas mal à une 
Princefiè qui feroit tombée à l’eau. La 
Fierté , la Gravité , la Grandeur , la Di- 
gnité, n’ont plus lieu dans cette cir- 
conftance; elle s’embarrafle peu par qui 
ni comment elle foit retirée , pourvu 
qu’elle le foit. Elle en fçaura gré au der- 
nier Ruftre. _ # : 

Quand on fonge à quelles conditions 
Thétis , une des plus belles Déefies , a 
obtenu de Vulcain , le plus laid des 
Dieux .j des armes pour Achille , on fe 
confirme de plus en plus dans l’opinion , 
qu’une Joueufe , réduite aux expédients, 
ne connoît guere d’honneur plus réel , 
qu’un prompt & fût moyen de retrou- 
ver de l’argent pour s’en fervir à rega- 
gner celui qu’elle a perdu -, c’eft-à-dire 
rrès-fouvent, pour le perdre encore, Sc 
fe mettre dans la néceflité d’avoir recours 
aux mêmes expédiens. 

Dans le vice il fuffit qu’une fois on débute ; 

Une chute toujours attire une autre chute. 

On auroir peine à citer quelques exem* 
|>les qu’une Dame Brélandiere ne fe 
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foit pas acquis le renom d’être encore 
autre chofe . . . Jeunes ou vieilles on 
les foupçonne violemment, de ne don- 
ner à jouer que pour faire avec un peu 
plus de décence un autre métier qui en 
a encore infiniment moins que le Jeu... 
Il fe peut fort bien faire qu’on fe trompe ; 
aullî n’y a-t-il que ceux qui n’en font 
pas fûrs , qui fe contentent de foup- 
çonner ; & ce font les plus modérés fur 
l’article du prochain. 

Il n’y a point de principes plus dan- 
gereux pour les femmes, que lorfqu’el- 
• les fe mettent dans l’efprit qu’il y a des 
circonftances où elles peuvent en quel- 
que façon, fans deshonneur, fe relâcher 
un peu des Loix de l’honneur ... Le 
Jeu en eft une . . . Mais fi elles peuvent 
venir à bout de prouver qu’une telle 
permiflion doit leur être acquife feule- 
ment dans- cette circonftance ; il ne fera 
pas difficile à quiconque l’entreprendfa, 
de leur démontrer qu’elle leur doit être 
également aquife dans dix mille; parce 
qu’il ne tiendra qu’à elles de faire naî- 
tre des circonftances. 

Valerc , Joueur de profeffion , rete- 
nu chez lui par une incommodité ; 
plutôt que de fe priver d’un plaifir qu’il 
.aime uniquement; jouera contre fa fem- 
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me. Mais voas allez voir à quelles con J 
dirions. Gagne-t-il ? Il loupçonne fa fem-» 
me de fe lai (Ter perdre par cette com- 
plaifance que l’on a ordinairement pour 
les enfans & les imbécilles ; perd-t-il ? 
il Va foupçonne de fupercherie. O le 
doux commerce pouij une femme que 
celui d’un Joueur i 

Il y a des maris jaloux qui font ma- 
lins ? Ils veulent que leurs femmes don- 
nent à jouer aux Compagnies , parce 
que cela les diftrait de penfer à mal j 
& que quand elles y penferoient , cela 
leur ôteroit les moyens de l’exécuter... 
Un de ces maris rufés, fort fans inquié- 
tude & va tranquillement à fes petites 
affaires , quand il voit fa femme obfti- 
nément attachée à une table de Jeu . . . 
Mais fon contentement & fa vanité aug- 
mentent , lorfque de retour, quatre ou 
cinq heures après , il la retrouve encore 
précifément dans la même pofition où 
il la lailTée ... Il regarde cela comme 
une preuve Phyfique qu’elle n’a pas don- 
né deux ou trois fois ( pour deux ou 
rrois petites abfences ) fon Jeu à tenir à 
cette bonne amie qui ne quitte pas fes 
côtés ; qui ne joue pas -, mais qui fçair 
bien le Jeu. 

Plus d’un Le&eur penfera que les ri,- 
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tîicules , les inconvéniens & les Vices 
que nous venons de faire obferver dan* 
le Jeu, ne s’y rencontrent point parmi 
les gens Sages. Et rien n’efi: plus vrai... 
auiîieft-il bien facile de voir que nos 
obfervations ne regardent point les gens 
fages. 
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Chapitré X L V. 
Sur le Luxe de l'Avare. 

I L n’y a point de paflion qui exclue 
davantage l’idée du Luxe que l'Ava- 
rice -, & cependant il n’y en a aucune 
qui l’admette plus réellement . . < En 
quoi conliite le Luxe > Dans la fuper- 
nuité. Quel homme a plus de chofes fu- 
perflues que l’Avare ? ( Si par chofes fu- 
perHues, il faut entendre celles dont on 
ne fait aucun ufage. ) 

On dira peut être que l’oftentation & 
conféquemmentl’honneur d’opinion font 
l’objet du Luxe ; mais que l’Avare , vi- 
vant fans oftentation , l’honneur d’opi- 
nion conféquemm^ht ne fçauroit être 
fon objet . . . Tout ce raifonnemenc 
ne porte que fur une fuppofition. Car 
il eft inconteftable que la vanité n’eft: 
pas moins l’objet de l’Avare que de tout 
autre vicieux. Premièrement, il ne faut 
pas s’imaginer qu’il compte être Avare ; 
au contraire , il fe perfuade qu’on doit 
le regarder comme un bon économe , 
prévoyant & fage, qui connoît tout lç 
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Î irix d’un argent, que le Prodigue, le Vo- 
uptueux & le Débauché profanent cri- 
minellement ... Il fçait que le grand 
Art & celui qui fait le plus d honneur, 
c’eft d’amalfer de grandes richelîes ; il 
‘fçait que c’eft fur ce pied - là que les 
hommes mefurent communément leur 
eftime. On nous arrêtera ici, & on dira 

3 ue l’Avare, cachant fes richelîes 8c fe 
onnant toujours pour pauvre, nous lui 
prêtons des vues qu’il ne Içauroir avoir. 
Nous ne lui prêtons rien -, nous ne lui 
rendons que fon propre... Il lui fullic 
comme à une infinité d’autres , de fe 
croire eftimable , pour feperfuader qu’on 
l’eftime . Outre que tous les Avares 
d’un même lieu fe connoilfenc d’ordi- 
naire , & s’entre-ftiment confidérable- 
menr. Nous aimons encore plus, que nos 
Confrères nous prifent que les autres... 
D’ailleurs il n’y a pas d’avare qui ne 
forme du moins implicitement le projet 
de s’annoncer quelque jour , & de fe 
mettre au rang des Opulens , ou roue au 
moins de ceux qu’on appelle Aifés , lorf- 
qu’il fe verra des fommes fnffifantes pour 
foutenir cet état.. . Il en voit plufieurs 
qui , comme lui , n’ont pas été regardés, 
pendanr qu’on ne leur a cru que de pe- 
tite? femme? & qui ont eu le plaifir de 
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dédaigner à leur tour ceux qui les ont 
recherchés, quand ils leur ont crû des 
tréfors . . . Ajoutez à tous ces avantages 
qu un cotti e -tort bien plein eu un grand 
repos de confcience par la certitude 
bien fondée qu’il donne qu’on n’aura* 
jamais befoin de qui que ce foit. L’A- 
vare rit intérieurement quand il rencon- 
tre de ces petits magnifiques , qui paroif- 
fentle méprifer à caufe de fon extérieur 
mefquinement bourgeois *, mais ils les 
regarde lui, comme ces ûifeaux, qui ne 
font recommandables que par le plu- 
mage, & dont la chair ne vaut rien . .. 
11 lui fufîit pour fe mettre fort au-defluj 
d’eux de fçavoir que s’il vouloifcdire deux 
mots , & ouvrir trois ferrures , il leur 
feroit plus d’envie que de pitié. 

On dit que l’Avarice & l’Ufure font 
des vices populaires *, ce qui veut dire 
qu’ils font indignes du Grand Seigneur, 
& on a rai fon. Mais la prodigalité la 

f ilus indiferette , comme la plus injufte , 
ui convient-elle mieux ? L’Avate paye 
fes Créanciers &c fes Ouvriers *, au ra- 
bais à la vérité ; . mais il les paye. Le 
grand Seigneur n’emprunte & ne fait 
travailler qu’à l’enchere ; mais ne donne 
pas un fou ni à fes Marchands ni a fes 
Ouvriers ... 11 ne paye d’ordinaire iar^ 
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gement, que ceux qui lui rendent Içs plus 
mauvais ierviees & qui n’y mettent rieq 
du leur. L’Avare enrichit fes héritiers , 
leur fait au moins du bien aptes la 
iport ... Le Prodigue les ruine de l’on 
vivant , & ne leur laide quç des dettes 
çn mourant. Il vaut mieux ne pas fe 
faire honneur par des libéralités, que de 
ruiner ceux à qui on doit. Il n’ell pas 
permis de voler les uns pour donner au* 
autres . . , Cette générolité plus que ri- 
dicule, n’eft rien moins que fans exem- 
ples, 

C’éroit le reproche que Caton faifoiç 
a Céfar. Caton ne donnoit rien à per- 
sonne ; mais il n ’ôtoit rien. Cela vaut 
encore mieux. 

Faudroit-il plus de eprreétifs pour faire 
une vertu de l’Avarice, que pour en faire 
Une de la prodigalité? L’Avarice touchç 
à l’économie & à la prudence ... La pro- 
digalité touche quelquefois 4 la libéra- 
lité & à l’humanité... Mais la vertu ne 
fe trouve que dans le milieu , &c roue 
ce qui s’en éloigne pour tendre aux ex- 
trémités , ell également vice. Cependant 
un Prodigue ne fçauroit devenir Avare, 
qu’il ne fe croye devenu homme fage. 
1 1 y a bien un Sentier' qui conduit in- 
^illiblemenc de la prodigalité à l’avg* 
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rice; mais on n’a pas encore découvert 
de route qui mene de l’Avarice à la pro- 
digalité. , . L’Avare eft quelquefois pro- 
digue-, mais c’eft dans un fens détourné, 
comme le Laboureur qui couvre la terre 
de fon bled » & qui le jette de toutes 

f arts à pleines mains ... Il eft vrai que 
Avare & le Laboureur fe mécomptenc 
Souvent ; mais ce n’eft pas leur inten- 
tion j & quand cela leur arrive, ils font 
bien fâchés d’avoir été prodigues , ou 
pour mieux dire, de n’avoir pas été plus 
Avares. La prodigalité eft plus contraire 
au bien être que l’Avarice . . . On a vu 
des prodigues mourir de faim après avoir 
nourri tout le monde , & ne pas trou- 
ver l’alîîftance d’un fou, après avoir prêté 
leur argent à tous venans , fans intérêt 
Comme fans obligation . . . On en a vu 
d’autres, qui n’ayant plus qu’un refte de 
Crédit chez le loueur de çarofïès , al- 
loient en Remife faute de fouliers. Le 
jeune homme compte toujours trouver 
des relïources dans fa vigueur & dans 
fon induftrie. Voilà ce qui le rend pro* 
digue. Le Vieillard, effrayé de fa foi- 
bleffe, ciaint toujours que les reffources 
pe lui manquent. Voilà ce qui le rend 
Avare. 

Jwmal 4iÇ 1 «J 11 * les jeunes gen* 
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imitent allez volontiers tous les Vices 
de leurs peres , excepté l’Avarice. Ce- 
la n’eft pas toujours vrai.. . Il y a des 
enfans qui naiiïent Avares, tenaces, durs 
& mefquins. A l’égard de ceux qui naif- 
fent humains & délinréreftes , l’Ambi- 
tion , la Vanité, l’Oftentation & l’Or- 
gueil , leur font bientôt contrarier les 
mêmes vices. 

L’Avarice eft plus concevable & en 
quelque façon plus excufable dans le 
jeune homme que dans le vieillard. L’un 
met à la voile ; il craint que les vivres 
ne lui manquent dans la traverfée . . f 
L’autre touche la terre , & bientôt 

n’aura plus befoin de rien. Mais quel 
eft l’homme qui croye mourir bientôt ? 
Il n’eft pas rare de voir des Vieillards qui 
font bâtir pour eux-mêmes & pour eu# 
feuls avec autant de folidité , & de re- 
cherche de toutes les commodités, que 
fi la Nature leur avoir expédié des let- 
tres d’immortalité en bonne forme. 

La fociété gagne à tous ces travers 
d’efprit ; mais le bien de la fociété n’en 
eft point du tour l’objer. Et voilà ce 
qu’il eft bon d’obferver. 

On demande lequel a le plus ou le 
moins d’honneur, de l’Avare qui prête 
ibp argent à grotte ufure , ou du Pfg- 
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digue qui le lui empmnte avec le fermé 
propos de le lui faire perdre s’il elt polîj- 
ble ... Il n’eft pas ici quelHon du plus 
ou du moins d honneur , puifqu’il n’y 
en a pas l'ombre ni d'un côté ni de l'au- 
tre. Ainfi pour mettre le Piobiême en 
réglé , il faudroit le changer & deman- 
der t lequel des deux eft le plus fripon? 
Et alors on répondra qu’iis le font éga- 
lement tous deux . . . Ah / Ah ! Le bon 
billet , qu'à notre ami la Châtre ! La 

f plupart des jeunes gens fe moquent de 
turs billets , comme NinonSe moquoit 
de fes engagemens. 

L’Avare n’eft jamais plus pernicieux 
£ la fpciété que quand il exerce l’ufure ; 
mais il ne l’eft pas davantage que le Mar- 
chand qui fous prétexte de crédit, fait 
des avances à moitié de gain , ou achette 
à moitié de perte. 

L’Ufurier défend fa Théfe par des fo- 
phifmes , qui feroient de bons argu- 
mens bien en forme , fi le précepte de 
l’amour du prochain n’étoit qu’une chi- 
mère. Je ne fuis pas obligé de vous prê- 
ter mon argent, vous diront - il i je ne 
vous force point de le prendre.,. Si je le 
fai fois valoir dans le commerce, il me 
rapporteroit davantage . . . Vous êtes 
dans les circonftances d’un procès confi- 

dérablfi 
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dérable , ou faute d’une certaine fom- 
me , il eft préfque sûr que vous le per- 
drez . . . Avec cet argent que je vous 
prête , vous vous faites fort de le gagner! 
Ne vous rendrai-je pas un allez grand fer- 
vice que de vous faire avoir cent raille 
francs pour vingt mille ; & fi vous aviez 
un peu de rcconnoiÜance , voudriez- 
vous léziner avec moi ? Qu y a t'il à ré- 
pondre ? 

Nos amis, qui font de fort honnêtes 
gens , nous abandonnent & nous fer- 
ment leurs bourfès. Un Ufurier nous ou- 
vre la fienne dans des circonftances où il 
y va de notre honneur cm de notre fortu- 
ne ; & par fon fervice , quoiqu’inrérref- 
fé , nous confervons l’un & I’aurre. Rouf- 
feau n’avoit-il pas raifon de dire : 

« 1 • . Le plut petit Vaurien , 

En fera plut que tout vot gens de bien. 

Cela n’arrive que trop fouvent , pouf 
l’honneur des gens de bien. On répon- 
dra que l’intention de l’Ufurier n’eft pas 
de nous obliger. Mais l’homme de bien 
a* t’il intention de nous obliger en nou? 
fermant fa bourfe , & en nous expofant 
à la perte de notre fortune ou de notre 
Tome III. Q 
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honneur > Un remede qui fauve la vie 
n’eft- jamais trop cher. 

Les raifons lur lefquelles on fe fonde 
pour faire perdre en lûreté de confcien- 
ce , les intérêts à l’Ufurier font des fo- 
phifmes auûi mauvais . . . Vous n’avez 
contra&é cet engagement , direz-vous , 
que parce que vous vous trouviez dans 
une néceflîté urgente ; & lui il ne vous a 
prêté fon argent qu’à caufe des intérêts... 
Vous répondrez inutilement que pour 
ces fortes d’intérêts , il y a un taux. Deux 
chofes font à obferver. Ou l’Ufurier ne 
contrariera pas avec vous , ou il fe confor- 
mera à ce taux •s’il contraéle publique- 
ment ; mais il n’aura garde de contrac- 
ter avec vous publiquement , s’il ne 
veut pas s’y conformer : or , fî-tôt que 
les conventions font laites de vous à lui , 
il lui ell auflî libre de mettre le taux qu’il 
veut à un argent qui lui appartient, qu’à 
vous de le recevoir , ou de n’en pas vou- 
loir à ce prix. L'Avare ejl jufle à fa ma- 
niéré , comme ceux qui empruntent le fone 
à la leur. L’Emprunt à uiure eft la pre- 
mière punition de la prodigalité ou de 
la mauvaife conduite. Lorfquon na rzi 
l un ni l'autre à ft reprocher f cejl une af- 
fiction* 
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Un Avare peut il être fage & honnête 
homme ? 

Qui dit Caton le Cenfeur , dit la pro- 
bité incarnée & la fouveraine juftice , 
pour parler la langue de Balzac. Cepen- 
dant cet homme li fage & fi jufte étoie 
Avare & Ufurier . . . Mais eft il bien dé- 
cidé qu’il fut honnête homme 8c fage, 
en prenant les termes dans le fens étroit î 

Caton appelloit homme divin & digne 
de louanges immortelles celui qui , pac 
fon indultrie, augmentoit tellement fes 
revenus que l’acceflbire l’emportoit fur le 
principal. Or , vous allez voir ce qu'il en- 
cendoit par indujlrie. Premièrement, il 
çxerçoit l’ufure maritime , la plus exorbi- 
tante de toutes, & conféquemment la plus 
réprouvée... Il pratiquoit encore Future 
civile , 5c même l’ufure domeftique : car 
il prêtoit à gros intérêts à fes Conci- 
toyens & à fes Efclaves. Il travailloic 
avec ceux - ci à la terre 8c dans le même 
équipage qu’eux , c’eft-à-dire , fait com- 
me un Forçat & prefque nud. Il aimoic 
fes Efclaves en vrai Pere tant qu’ils 
étoient jeunes , 5c en état de travailler... 
Etoient-ils devenus vieux , il les vendoic 
en vrai Maquignon. Il ne les aimoic 
donc pas en Pere , mais en Maquignon. 

Il y a pis que cela . . . Quand fes Va- 

Q»i 
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lets fe débauchoient avec fes Servantes, 
il les condamnoic à des amendes pécu- 
niaires qui tournoient à fon profit par- 
ticulier ; c’étoit toute la punition qu’il 
en tiroit , &c il ne tenoit qu’à eux , en 
amaffant quelques fous , de continuer le 
même commerce au même prix . . . C’é- 
toit pour lui un double gain , puifqu ou- 
tre les amendes , il avoit encore l'augmen- 
tation du bétail . . . Pour lui il vivoit fur 
Je commun pendant fon veuvage ; ce 
qu’il ne put faire fi feçretrement que fon 
Fils ne s’en apperçut ; mais ayant eu l’im- 
prudence d’en faire des reproches à fon 
pere , il le punit de fon indifcrètion en fe 
remariant . . . Nous donnerions dans ce 
pays- ci un vilain nom à un maître qui 
riendroit une pareille conduite dans Jon 
Domeftique , & une économie auflî fin- 
guliere ne contribueroit pas beaucoup à 
nous le faire regarder ni comme un hom- 
me fage, ni comme nn. honnête homme, 
parce qu'il ne/l pas pofjîble d'être l'un 
Jans l'autre . . . Mais la vertu , propre- 
ment dite , n’éroit point le partage dq 
Paganifme , & les fages de cette Reli- 
gion , ne doivent guere être loués que de 
n’avoir pas fait tout le mal qu’ils pou- 
voient faire , ayant d'au/Ji affreux mode - 
Us dans Içifrs Dieux. On ne lit nulle parc 
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que Caton , par un principe d’humanité 
aie jamais rendu fervice d’un denier à 
qui que ce foit. On accufoit , outre cela , 
le fage Caton de faire le métier de Dé- 
lateur, & de s’être plutôt montré l’enne» 
mi des vicieux que des vices ... Il rece- 
voir les honneurs qu’on lui décernoir , 
& il les méprifoit aufli - tôt avec un or- 
gueil Stoïque greffe fur lc Cynique , fedte 
dont il ne s’éloignoit pas beaucoup pour 
la dureté & la rufticité du caraékere. Il 
fe loue lui-même à tout propos avec une 
vanité ridicule ; il fe livroit à l’ivrogne- 
rie & à une lubricité mefquine , que la 
vigueur de fon tempéramment , difent 
les Hiftoriens , lui a rendue néceflaire 
jufq u’aux dernieres années de fa vie. Ce 
qui prouve bien qu'il ne connoiffoit guère 
la belle morale. Et avec tout cela , Caton 
étoit un des hommes les plus juftes Sc les 
plus fages que la République Romaine 
eut encore produits. 

Voici un homme défintérelfé , mais 
d’une efpece qu’il n’eft pas facile de dé- 
finir . . . C’eft Apulée , il croyoit don- 
ner une grande preuve de fon averfion 
pour l’avarice , en difant qu'il acheteroit 
volontiers au prix de tout fon Patrimoine , 
le mépris de fon Patrimoine. U y a des 
gens qui trouvent cette penfée très -phi- 
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lofophique -, d’autres la regardent com- 
me une Maxime qui ne lignifie rien . . . 
Car auroit-il pû donner ion patrimoine 
pour acheter l’avantage de le méprifer, 
s’il ne l’eut méprifédéja ’ Conféquem- 
ment ayant ce qu’il demandoit, il n’au- 
roit eu rien à donner. Ce n’eft pas un 
vice que d’avoir des richelïes -, mais c’en 
eft un que d’y être trop attaché. Un Ava- 
re qui feroit prêt de donner fon tréfor 
pour n’être pas Avare , feroic défintéref- 
fc & extrêmement généreux ... Une 
pareille idée eft incapable de tomber dans 
l’efprit d’un Avare , parce qu’il ne regar- 
de pas comme un vice , mais comme une 
vertu , fa paflïon pour l’argenr. 

Tout le monde plaint l’Avare, c’eft- 
d-dire , tout le monde s’accorde à regar- 
der l’Avare comme le plus malheureux 
& le plus fou de tous les hommes , & en 
quelque façon le plus méchant & le plus 
injufte *, mais tout le monde fe trompe. 
Il n’eft ni plus malheureux , ni plus fou 
que l’Ambitieux, qui pafle la meilleure 
partie de fa vie à ramper , pour commen- 
cer à regner quand il faudra mourir : il 
n’eft ni plus injufte , ni plus méchant ; 
que l’on cite quelque crime , quelque 
injuftice qui coûte moins à l’Avate qu’à 
l’Ambitieux. L’Avare fe fatigue & s’ex* 
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pofe infiniment moins que le Militaire , 
qui pour obtenir un grade & faire parler 
de lui , couche fouvent fur la dure , man- 
ge quelquefois du cheval , boit de l’eau 
enfanglantée que les chiens dédaigne- 
roient , monte à la brèche , foudroyé 
d’une grêle de balles , & revient chez lui , 
s'il n'ejl pas tué , avec une fanté ruinée, 
un vi l'age défiguré ou quelques membres 
de moins. L’Avare n’eft pas plus efclave , 
Sc ne mene pas une vie plus inquiète & 
plus troublée que celui qui fe prend de 
belle paflîon pour une femme qu’un mari 
jaloux , ou une mere furveillante , gar- 
dent avec le même foin & la même vigi- 
lance que le Dragon gardoit les pommes 
d’or du jardin des Hefpérides. Il n’eft 
pas plus fou qu’un Auteur qui pour une 
once de fumée , que cent critiques en- 
vieux ou malins lui difputeront, prend 
fur fon fommeil & fur tous fes plaifirs 
un temps qu’il donne tout entier à cher- 
cher des penfées & à niveler des périodes. 

Pour fe donner une idée de la fituation 
de l’Avare , & pour fe bien convaincre 
que s’il fouffre c’eft avec plaifir , & que 
fon plaifir furpaiïede beaucoup fa peine ; 
qu’on fe figure un Amant bien épris qui 
tient en fa puiflànce l’objet de fa palfion , 
en fuppofant que c’eft avec un entier 
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confentement de la part de l’objet.. Si 
l’Amant eft contraint de s’abfenter pour 
quelques heures , avec quels tranfports 
de joye ne revient-il pas vers fon idole ? 
Quelle fatisfaétion plus douce pour lui 
que de la retrouver toujours dans les 
mêmes difpofitions où il l’a laiffée , c’eft- 
à dire , toujours pleine de tendrefl'e , da 
confiance & de fidélité 1 

On répondra qu’une telle ftippofitioil 
admet une entière liberté ; mais que la 
iouiftànce ne fçauroit être fuppofée dans 
l’Avare : voici ce que nous répondons. 

Jouir & avoir , font termes fynonimeS 
à l’égard d’une infinité de chofes . . . D» 
forte que ce n’eft pas tant celui qui fe 
défait de fon argent qui en jouit , que* 
celui qui le garde.. .'Donnons en un exem- 
ple , Chryfolite marchande un' diamant 
depuis fix mois ... Il l’a tenu cent fois 
entre fes mains ; enfin il vient de con- 
clure , & le diamant eft à lui. Regardez- 
le courir à fa maifon ! Qu’y va-t’il faire ? 
S’enfermer dans fon cabinet , tirer le 
diamant de l’Ecrin & le confiderer à tons 
les différens jours de fes croifées ..... 
Quoiqu’il foit à peine midi, il feroit vo- 
lontiers allumer des bougies , & fermer 
toutes les fenêtres pour voir fon effet aux 
lumières ... On répondra que les Fier- 


« 


Digitized by Go 



I 


S.ur l'Honneur , ôc. 3 69 

reries ne font recherchées qu’à caufe de - 
cetre réputation d’opulence qu’elles 
donnent aux perfonnes qui les portent ; 
qu’une femme , par exemple , ne jouit 
point de l’éclat de celles quelle a au cou 
& aux oreilles, quoiqu’elle en foit la Pro- 
priétaire ; & que ce plaifir eft plus pour 
ceux à qui elles n’appartiennent pas . . . 
Cela ejî vrai en général , mais il n’en eft 
pas moins certain qu’il y a des amateurs 
de Joyaux qui les chénftent pour eux- 
mêmes , & indépendamment de la répu- 
tation d’opulence qu’ils peuvent leur oc- 
cafionner. Que demain on mette Chryfo - 
lite à la Baftille , il emportera fon dia- 
mant &C fes autres pierreries -, il les confi- 
derera attentivement dix fois par jour , 

& il fera le même métier pendant dir 
ans ... Le Joyau eft fa folie . . . L’or eft 
le foible de l’Avare : pourquoi fera-t’il 
plus fou que Chryfolite ? 

Si l’Avare ne jouit pas -, qu appclle-t'on 
jouir ? Il tourne & retourne fcn argent 
lantqu’il lui plaît. 11 compte lesécusou les 
louis par cinq, par dix, par vingt, pat cent. 

Il épuife toutes les combinaifons de l’A- 
rithmétique ... Il en fait des piles , des 
rouleaux , des facs ... Il pefe ceux-ci *, il 
fait fonner ceux-là , ou il les eflaye : car 
il n’y a pas d’Avare qui n’ait fa pierre de 
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touche comme un Orfèvre ... Il en exa- 
mine les différentes Fabriques & les dif- 
férentes dates , . ^ Quel l'peétacle plus 
charmant pour lui , qu’une table chargée 
de plufieurs monceaux d’efpeces agréable- 
ment diverlîfiées par la couleur jaune <3r 
blanche 1 11 confidere ce fuperbe Edifice 
de loin , de près , fous cous les points de 
vue & tous les afpeéts , tantôt de profil , 
tantôt de face... Il s’avance, il s’éloigne.. 
Il en renferme dans des glaces pour en 
avoir incefTammenc la vue flatée en fe 
promenant, fans fe donner la peine d’ou- 
vrir un coffre ou un fac. Peut- on ne pas 
appeller cela avoir du plnijir ? Quelle vo- 
lupté imagine- t’on que l’Amant puifle 
avoir de plus î 

Oh I que le commerce d’une femme 
aimable & tendrement aimée , répondra 
quelqu'un , a bien plus de douceur ! On 
voit le ciel dans fes yeux , & la fource de 
tous les plaifirs fur fes lèvres l Quelle 
taille ! Quel port l Quel mainrien ! Sur 
quoi fixera-t’on fes regards & fon choix I 
Il n’y a rien en elle qui n’attire par des 
charmes tout puiflàns I Rien qui ne pro- 
mette de nouvelles délices. Quelle har- 
monie pour l’oreille , lorfqu’elle chante , 
qu’elle parle ou qu’elle rît J Quelle dou- 
ce meue ne répand -t’elle pas dans tous 
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les fens de l’heureux mortel qu’elle pré- 
féré ! Compare { le plaifîr muet , fec & fié* 
rile de i A vare avec celui-ci. 

Mais ceux qui font cette defeription 
d’un homme hébété d’amour & qui le 
mettent avec fon Idole , à-peu-près dans 
la pofition de l'/ine de Buridan , qui 
ayant également faim , & également foif, 
fe laiffa mourir entre un feau d’eau & 
une mefure d’avoine; ne font pas atten- 
tion qu’ils raifonnent en Voluptueux , 
& nullement en Avares . . . Comme 
ceux qui plaignent l’Avare à caufe de 
la dureté & de la chicheté ave* laquelle 
il fe nourrit , raifonnent en amateurs de 
la bonne chere & non pas en Avarés . . . 
Un homme bien poffédé du Démon de 
l’Avarice, n’eft point du tout tenté d’une 
belle femme, ni d’une chere fplendide ; 
au contraire , il regarde l’une & l’autre 
comme la perte des coffres-forts ... Il 
fera volontiers bonne chere hors de chez 
lui, encore fouffriroit - il qu’on lui en 
donnât fa part en argent; comme il exi- 
geroit prefque qu’une femme le payât 
de fes careffes, ou du moins qu’elle tran- 
figeât avec lui de but à but . . . Car il 
ne fçauroit fur-tout comprendre qu’un 
homme fenfé puiffe donner de l’argent 
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à une femme , fouvent pour fe mal por- 
ter. Harpagon , vieux & parfaitement 
déplaifant ce fa figure , ne vouloit-il pas 
encore trouver une femme, jeune, belie 
& riche ? Il faut que je touche , difoit- 
il fans cefiè. 

Harpagon fort à peine de 1 a Cou li fie qu’il 
excite dans le Parterre des huées , qui 
recommencent chaque fois qu’on voit 
faire à fa mefquinerie quelque nouveau 
tourde manège. . . Pourquoi celaî L’A- 
vare feroit-il le plus ridicule des hom- 
mes ? Harpagon ne pourroit-il pas tout 
aufli bierf tire lui-même des courbettes 
de l’Ambitieux , qui fort du Cabinet 
d’un premier Minilîre avec des profter- 
nemens qu’il étend jufqu’au Valet de 
chambre qui tient le bouton de la porte ; 
qui court ainfi plié, d’appartemens en ap- 
partemens jufqu’au milieu de la cour,où 
rl commence à fe redrefier \ Harpagon ne 
fe divertiroit-ilpas beaucoup d’un vieux 
mari jaloux , qu’il verroit avec fa jeune 
époufe dans une compagnie de Cavaliers 
galans & bien tournés ... Ce vifage 
ému r ces lèvres tremblantes , ces yeux 
effarés & pleins de défiance qu’il pro- 
mené tour à tour fur fa femme & fur 
ceux qui la complimentent ; ce front 
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rechigné, & cet air de dépit qu’il ne 
fçauroit cacher, quand fa perfide répond 
plus gracieufement qu’il ne voudroit aux 
politefles dont on l’accable . . . Toutes 
ces figures ne divertiroient-elles pas bien 
autanc Harpagon , que les fiennes diver- 
tiflent les autres , lorfqu’il met un bout 
de chandelle dans fa poche , ou lorfque 
fon fils lui ôte fon gros diamant du 
doigt, pour le donner comme de fa part 
à la jeune beauté dont ce vieux fou eft 
amoureux , & dont il veut faire fa fem- 
me. Toutes les pallions ont leurs ridi- 
cules particuliers , ni plus grands ni 
moindres-, ils ne font que diftérens. 

, L’Avare de Moliere n’eft pas peint 
dans le grand . . . C’eft autant un ca- 
raétere de Lézine que d’A varice ... Il 
y a des Avares qui , fans pouflèr l’éco- 
nomie jufqu’à des allumettes & des bouts 
de chandelle, ont une maniéré d’amaf- 
fer beaucoup plus fine que celle ^Har- 
pagon . . . Celuhci n’eft qu’un Avare des 
plus bourgeois; il reflemble à ces Gueux 
& enrichis, qui ont toujours peur de re- 
tomber dans leur premier étar ... U eft 
d’ailleurs ruftre , groffier , mal né, & 
trop ouvertement mal -honnête hom- 
me--.. Mais il en eft d’autres qui font 
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polis & gracieux comme des gens de 
Cour, & qui, avec cela ont encore toute 
la candeur & la franchife de l’honnête 
homme ... Ils vivent avec noblefTe & 
grandeur ; & fans s’amufer à ménager une 
botte de navets , comme à aller voler 
de nuit l’avoine de leurs Chevaux , ils 
ont le fecret par une prudence & par 
une économie d’un genre tout différent, 
d’amafïer plus de richeffes en fix mois , 
qu ’ Harpagon félon la fuppofition n’en 
pouvoit amafler en fix ans . . . Molière 
n’a joué que les Avares du peuple ; ap- 
paremment que de fon temps il n’y en 
avoir pas d’autres. 

Il ne faut pas confondre avec l’Avare, 
l’homme dur, fantafque, fordide & mef- 
quin ; on pourroit s’y méprendre , car 
il lui rertemble beaucoup. Il a d 'Harpa- 
gon tout le ruftre & le groflier - , il en 
a la figure Sc l’encolure . . . Mais fon 
Avarice n’eft pas foutenue; elle eft in- 
termittente comme certaines fièvres . . . 
Il y a des jours où il vous rendra le fer- 
vice que vous lui demandez , quoi qu’il 
foie confidérable , vù la rareté de l’ar- 
gent •, il le fera de mauvaife grâce & 
d’une maniéré à vous offenfer*, mais il 
le fera, & même fans intérêt. Un autre 
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jour vous ne lui auriez demandé que le 
quart du même fervice , qu’il vous au- 
roit refufé avec encore plus de mau- 
vaise grâce ... Il donnera à tel parent 
qu’il n’aime pas trop , une grofie fomme, 
éc plaidera contre tel autre pour mille 
écus , quoiqu’il ne le haifle pas davan- 
tage . . . Peut-être prêteroit-il à ufure 
à quelques perfonnes -, mais ce ne fera 
jamais avec les intérêts exorbitans de 
l’Avare décidé ... Sa figure & fa façon 
de fe mettre font précifément celles que 
Dtfpréaux dans fa dixième Satyre a def- 
finées d’après nature fur ce vieux Ma- 
giftrar. 

Tout poudreux , tout Touillé , 

Couvert d’un vieux chapeau de cordon dépouillé; 
D’une Jaquette en vain de pièces rajeunie , 

A pied dans les ruifièaux traînant l’ignominie. 

Il a autant de plaifir à fe mettre mal „ 
que d’autres en ont à fe mettre honnê- 
tement ou magnifiquement. Il a un goût 
décidé pour les ventes qui fe font après 
décès dans les maifons opulentes. Sa pré* 
fence y eft aufli néceflaire que celle des 
Huifliers-Prifeurs. Il y achette des por- 
celaines, des tableaux, des bronzes, des 
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glaces -, Se il en fort rarement fans avoir 
eu des prifes , avec les Fripiers , les Bro- 
canteurs Sc fur - tout avec une certaine 
vieille Comtefïe , qui eft précifément en 
femme ce qu’il eft en homme. Il vit dure- 
ment, mais c’eft encore moins par avarice 
que par goût Sc par rufticiré . . . Ces fortes 
d’originaux ne font pas tout-à-fait auffi 
foux que les Avares , ni tout-à-fait auffi 
méchans ... De fois à autres ils font 
plus de bien qu’eux , mais il n’en ont 
guere plus de mérite ; car ce n’eft ni la 
juftice , ni l’humanité , ni l’honneur qui 
font leur réglé -, c’eft le caprice qui va- 
rie félon les influences de la Rate . . . 
Cependant on pourroit douter s’ils ne 
font pas plus ridicules que mal-honnê- 
tes gens , à ne pas prendre le terme dans 
le iens étroit. 

L’Avare Sc le débauché font également 
mauvais peres Sc mauvais maris. . . L’A- 
vare ne dépenfe rien chez lui ni ail- 
leurs , . . Le Débauché dépenfe tout ail- 
leurs Sc rien chez lui . . . Il n’y a point 
de famille fî pitoyable à voir que celle 
d’un Avare , fi ce n’eft celle d’un Dé- 
bauché ou d’un joueur. 

En un certain fens , l’Avare aime fa 
famille comme lui-même - , car il ne s’ha- 
bille ni ne fe nourrit pas mieux qu’elle j 
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toute la différence qui s’y trouve , c’eft 

que ce jeu l’amufe beaucoup plus , qu’il 

n’amufe les autres. . . Il ne veut ni dé- 

penfer fon argent ni le lailfer dépenfer ; 

toute la différence qui s’y trouve, c’eft 0 

qu’il tient cet argent, & qu’il ne veut 

pas le lailfer tenir aux autres. 

L’Avare n’amalfe point pour lui , & 
il amaffe fi peu pour les autres , qu’il 
meurt fouvent fans vouloir dire où il a 
enterré fon tréfor ... O ! l’homme utile 
à la fociété. L’Avare relTemble à l’Ambi- 
tieux, proportions gardées. La première 
fomme que l’Avare amalfe lui paroît 
d’abord confidérable ; puis bien médio- 
cre, & apres cela bien petite. L’Avarice 
eft du même genre que l’ambition, elle 
n’en différé que par l’efpèce. 

On obferve que l’indifférence pour 
l’argent peut produire le même effet 
que l’Avarice . . . Car il y a des Avares 

Î ^ui amafient tant d’argent , qu’ils n’en 
çavent pas le compte , & qu’ils ou- 
blient le lieu où ils l’ont caché. Et il y 
a des indifférens qui en ont quelquefois 
beaucoup plus qu’ils ne croyent. Ils ne 
prennent pas la peine de le compter \ 

& ils oublient fouvent où ils le jet- 
tent. 

L’Avarice fe fourre jufque fur le Trô- 
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ne. Vefpaficn entre un grand nombre 
de Princes nous en fournira la preuve... 
Il auroit voulu que fes mains euffent éré 
les bafes de toutes les ftatues qu’on lui 
érigeoit \ & il auroit confenti qu’on eût 
jette fon corps à la voirie , pourvu que 
de fon vivant on eût mis dans fes coffres 
les frais de fes funérailles . . . Nous ne 
lifons pourtant pas qu’il ait fait de fol- 
les dcpen fes \ au contraire , quoiqu’il 
eût mis des Impôts jufque fur les La- 
trines , jamais Prince n’a dépenfé fon ar- 
gent avec plus d’économie. Les befoins 
de fon Etat vraifemblablement étoienc 
grands , après la folle prodigalité de Ca - 
Lisula & de Néron , & les ruines cau- 
fees par les Guerres civiles de Vite lli us 
& à'Othon. . 

Pour un Prince né fur le Trône , l’A- 
varice doit être un fixieme fens *, c’eft 
par la générofité , la libéralité , l’huma- 
nité & la bienfaifance , que fes premiè- 
res affe&ions doivent fe produire au 
dehors. 

L’Avarice comme tout autre défaut 
n’eft pas toujours perfonnel , mais il s’é- 
tend quelquefois fur toute une Nation , 
de même que l’efprit de vengeance &c 
d’Orguëil ; de même que la Pareffe , 
l’Ivrognerie & la Lubricité. 
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Les Grecs ont été Avares dans tous 
les temps ; mais dans ces derniers fie- 
cles , ils ont laide à la poftérité le mo- 
nument le plus affreux de la plus hon- 
teufe Avance . . . C’eft la Ruine de la 
Capitale de leur Empire par Mahomet 
Second t qui pour lever le Siège 8c le 
retirer, ne demandoit que cent mille 
ducats chaque année... Les Grecs fu- 
rent tellement aveuglés par leur Ava- 
rice, qu’ils aimèrent mieux voir l’Enui- 
le de Rome réduite en cendres , leurs 
parens & leurs amis maiïacrés ; leurs 
femmes & leurs filles traitées avec la 
derniere infamie . . . On répondra que 
les Grecs ne vouloient pas s’avilir en 
payant un tribut à ce Chef de Brigands \ 
& qu’il vaut mieux tout perdre que de 
perdre l’honneur. Mauvaife défaite 1 N’y 
avoit-il pas déjà long-temps que les Em- 
pereurs d’Orient s’étoienr rendus la honte 
8c l’exécration de la Chrétienté , en don- 
nant leurs filles aux Chefs de ces memes 
brigands, 8c en faifant fervir leurs fils, 
8c en fervant eux-mêmes dans le corps 
des Jan i flaires . . . La première teinture 
de la politique apprend qu’en certaines 
circonftances , il eft avantageux de fe 
délivrer d’un ennemi puiflanr , en lui 
payant un tribut , parce qu’on fe donne 
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le temps par-là de rétablir Tes forces & 
de n’en payer aucun. . . C’eft imiter le 
Voyageur qui jette au Larron fa bourfe 
dans le chemin , & qui lui caffe la tête 
pendant qu’il la ramafle. 


4» 


* 


a. 


*!*> 


V 
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Chapitre XL Y I. 

■ De la K ? ngeance ô du Duel. 

L E premier effet de la Vengeance, 
c’eft le deshonneur. Un homme a, 
dit-il, été offenfé dans fon honneur, 
par ufi autre homme qui n’en avoit 
point, ou qui netoit pas dans fon bon 
fens ; ( parce qu’il eft évident qu’il n’y 
a que des mal - honnêtes gens ou des 
foux qui veuillent être Calomniateurs. ) 
Quoi qu’il en foit , l’offenfé fe fait un 
devoir efTenriel de lui rendre la pareil- 
le , en devenant Calomniateur comme 
lui ... Si dans ce genre de combat il 
parvient à l’égaler ou à le furp'alfer ; 
il appellera cela s’être vengé en hom- 
me d’honneur. La Vengeance , dit un 
Auteur , eft un genre d’Efcrime où ce- 
lui qui fait le mieux , fait le plus 
mal. 


1 

(j)’Nous aurions dû , félon l’ordre naturel , placer 
ces deux derniers Chapitres immédiatement après ce- 
lui de l'Orgueil ; mais nous avçms mieux aimé , à caufo 
de leur importance , les garder pour la conclpüon d§ 
Ouvrage, 
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Il y a des remedes qui font pires que 
les maux auxquels ou veut remcdier ; 
tous ceux que la Vengeance prefente font 
de cette nature. Un Cavalier veut rele- 
ver le prétendu deshonneur fait a fa la- 
mille par quelques propos indifcrets. . . 
Il tue celui qui les a lâchés , &c il fe 
fait p§ndre . . . Le deshonneur de fa 
famille n’eft-il pas bien réparé î ^ 

Que gagne un mari qui parvient a af- 
fafliner ou à faire affaffiner celui qu il 
regarde comme le corrupteur de fa fem- 
me ; & qui l’eft beaucoup moins que 
celui qui l’a précédé , &c qui fouvent le 
font moins l’un & l’autre que lui-mey 
me , finon d’être bien alluré que fa fem- 
me n’aura plus de commerce avec celui- 
là ? C’eft toujours un de moins, dira- 
ç-il ; mais c’eft bien peu de chofe.fur 
un. nombre» indéterminé. Çn ne parlo 
pas des fuites ordinairement tres-peril- 
leufes & très-infamantes de l’aiïaflinat... 
Perfonne ne les ignore. Mari , mettez 
ordre à la conduite de votre femme y 
c’eft: encore le plus fur ; & ne puniflez 
pas les autres hommes d’un vice que 
fouvent vous lui avez communiqué. Men- 
tis caufa malx fxpï ejl & origo pênes te. 
dit Juvenal. 

On a dit de C{far , qu’il n'oublioip 
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que les injures . . . Bel éloge 1 Ce qui 
a fait tant d’honneur à un fi fameux 
Héros , pourroit-il deshonorer un Par- 
ticulier ? On dira que Céfar avoir la 
puiffance en main , & qu’il eft bien doux 
de pardonner à un ennemi qu’on tient 
atteré. . . Mais premièrement outre que 
ceux qui difent cela ne pardonnent pas 
même à l’ennemi qu’ils tiennent atteré, 
c’efl: qu’ils ne fçavent pas l’Hiftoire de 
Céfar , puifqu’il a pardonné des injures 
très-griéves , n’étant encore que parti- 
culier . . . On répliquera que c’écoit par 
prudence, parce qu’ayant des vues d’am- 
bition , il ne vouloit pas qu’une que- 
relle privée , le retardât dans fa mar- 
che . . . Que cela prouve-t-il ? Sinon 
que fans fe deshonorer on peut diflï- 
muler une injure par prudence •, & que 
ce n’eft pas toujours un défaut de cocm 
qui fait oublier l’offenfe-, mais un plus 
grand avantage. Dira- 1 - on que Céfar 
vivoit dans une République ? C’eft pour 
cela même qu’il lui étoit bien plus per- 
mis de fe venger,., Ajoûtera-r-on que 
nos principes font bien différensde ceux 
des Romains? Il fer.oit bien fingulier que 
dans ce feu! article, nous cruffions avoir 
çn général plus de fagefie & plus dç 
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courage qu’eux *, 8c en particulier plus 
que Céfar 1 

Prefque tous les Moraliftes pour dé- 
crier la vengeance , difent que c’eft la 
paflion favorite des femmes. Vindictâ , 
ncmo magis gaudct quàm f et mina . . . 
Cela eft dir en l’air 8c fans fondement. 
C’eft pour égayer la converfation que 
les hommes fe difent bien meilleurs que 
les femmes 5 ou du moins ils oublient 
dans ce moment que c’eft le Sexe le plus 
noble qui a défiguré mille fois l’Uni- 
vers ... Ils oublient que les Briganda- 
ges , les Meurtres , & les Crimes les 
plus atroces en font comme l’appanage. 
La vengeance des femmes comparée à 
celle des hommes, eft un feu de paille , 
comparé à celui de la foucke . . . Cel- 
les-ci fe vengent par la langue, ou tout 
plus, quand ce font des femmes de 
la lie du peuple , avec les dents & les 
ongles comme les en fans. Ceux-ci fe 
vengent avec le fer , le feu , le poifon 
& les libelles les plus affreux. Quelques 
Reines fe font cruellement vengées ; mais 
c’étoit bien autant parce qu’elfes étoient 
toutes puilïàntes , que parce qu’elles 
étoient femmes. Ne pourroit - on pas 
citer de Rois qui fe foient vengés avec 

ail 


/ 


‘ ' 
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au moins autant de cruauté? Il faut avoir 
lame bien grande, pour ne faire que 
ce qu on doit, quand on peut faire tout 
ce qu’on veut i 

•- • •^' out prce , & déjà dans mon c<*uf furieux , 
g°ûtc Je plailîr le plut parfait de» Dieux j 
Je vait être vengé i 

Pour donner une grande idée du plai- 
nt qu’il y a de fe venger , on a toujours 
dit, & fans réflexion, que la Vengeance 
eû le morceau favori des Dieux. . . On 
l’a donné aux femmes comme une mar- 
que de foiblefte, & voilà qu’on le don- 
ne aux Dieux , comme une marque de 
fagelle . . . Tout ceci implique contra- 
diction ... Mais de quels Dieux veut- 
on parler 2 Des Dieux chimériques du 
Paganifme, encore plus vicieux que les 
plus Scélérats des hommes? Si les Payens 
lorfqu’ils étoient fages & honnêtes gens, 
croyoïent eux-mêmes qu’il y avoit une 
infinité de cho tes dans lefquelles ils ne 
dévoient pas imiter leurs Dieux ; pour- 
quoi en auroient - ils excepté la Ven- 
geance, qui eft celui de tous les crimes 
le plus inutile ï Les Vicieux ne doivent 
lervir d exemple en rien que pour ex- 
pofer la laideur du crime , & en dou- 
Tome III, R 
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ner de l’horreur . . . C’eft ce qu’a fait 
M. Crîbillon , en mettant cette maxime 
qui enleigne que la Vengeance eft le 
plaifir le plus parfait des Dieux , dans 
la bouche du plus Scélérat ôc du plus 
Méchant des hommes ; quoique dans 
çette circonftance il ne dife rien que de 
véritable, eu égard à fes Dieux. 

Mais c’eft une ignorance crafle que de 
fe perfuader comme le vulgaire , que 
Pieu aime la Vengeance à-peu-près par 
le même motif que nous, c’eft à-dire, 
par foiblefte Sc par orgueil -, car voilà 
les deux caufes de la Vengeance . . . Ce 
n’eft connoître ni la nature de Dieu , 
ni celle de la vengeance . . . Par l’Or- 
guëil nous voulons nous élever au-deflus 
de nos égaux *, Dieu n’en a point , & 
n’en peut avoir ... Le plus fier & le 
plus puiffant des hommes lui eft auffi, 
parfaitement fubordonné que le plus ché- 
tif reptile . . . Par la Vengeance , nou9 
avouons que nous avons été bleftes » 
& qu’il y a eu en nous une diminution 
de bien être. Ultio , Doloris c(l Conf&f- 
Jîo : dit Sêneque. Ce qui admet encor© 
nécelFairement tout au môins l’égalité.,. 
Or quel eft l’égal de Dieu pour qu’il 
puifië lui faire fubir une diminution de 
bien être , 8c lé forcer par la douleur » 4 
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■fe venger , c’eft-à-dire, à ramalîer toutes 
fes forces pour lui réfifter & rendre tous 
fes efforts*inutiles ï Dieu punir ou il châ- 
tie ; mais il ne fe venge point . . . On a 
donné à la punition & au châtiment le 
nom de vengeance pour s'accommoder 
aux idées humaines , qui vont toutes à 
nous prendre nous mêmes pour réglé 
dans les jugeroens que nous hazardons 
fur les chofes que nous ne connoidons pas. 

Un Prince abufe de fon autorité , & 
poulie le crime jufqu’à l'excès . . . DO, 
ï yran le détrône -, voilà le châtiment. Le 
Tyran ne tarde pas à être détrôné à fon 
tour i voilà la punition de fa perfidie & 
de fes autres crimes. . . Il n’y a là dedans 
de vengeance que relativement à no$ 
idées , parce qu’il nous femble que Dieu 
ait eu defifein de faire ce que nous aurions 
fait. Mais ce que nous aurions fait par 
colere , par haine , par rellentiment ou 
par des vues d’amour propre , Dieu l’a 
fait par juftica & par la fagelle d’une éco- 
nomie qui fait entrer les crimes mêmes * 
& les pallions des hommes dans l’ordre 
de fa Providence. Les crimes des hom- 
mes déplaifent à Dieu, en ce qu’ils trou- 
blent l’ordre qui conftitue l’elTence de 
leur bonheur -, mais c’eft relativement à 
eux-mêmes > & non pas relativement i 

Rij 
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lui ... Le bonheur des hommes ne peut 
Augmenter le fien , ni leur perte l’alté- 
rer .. . Il eft trop ordinaire à 'ceux qui 
, réfléchirent peu , de prendre l’effet pour 
la caufe , & certaines apparences pour U 
réalité. 

Ainfi bien loin que la paffion de U 
vengeance appartienne à la Nature Di- 
vine & toute PuilTante , comme quelques 
Efprits ignorons & légers fe l'imaginent , 
par un faux Préjuge puifé dans leurs 
■vices ; c’eft qu’elle n’appartient qu’à la 
rature animale \ parce qu’il n’y a que 
l’Animal qui ayant été blefle, fe rue par 
une détermination phylîquement nécef- 
faire fur la caufe la plus prochaine de fa 
douleur -, au lieu qu’il n’y a que l’hom- 
me qui puiiîe librement fe contenir par 
la réflexion Si la confîdération de la juf- 
tice. On apportera inutilement l’exem- 
ple du Lion qui pardonne , dit-on , aux 
animaux qu’il tient terrafTcs,& qui étran- 
glent ceux qui lui réfiftent . . . Mais on 
l'e trompe fort , fi on fe perfuade que 
cette clémence apparente foit morale # 
c’eft-à-dire , foit produite par un fenti- 
ment que le Lion auroit de la clémence.. 
11 n'y a pas plus de Moral dans fon— aéte 
que dans un boulet de canon qui mollit 
Contre un ballot de laine«qui ne -lui ré# 
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(îfte pas , 8c qui réduit en poudre le 
marbre qui lui fait obftacle.. Pas plus 

J [ue dans un vent impétueux qui fetnble 
e contenter de plier le Rofeau , pendant 
qu’il brife & déracine b*s chênes. 

Lequel des deux nous caufe le plus 
d’admiration , & nous infpire le plus 
d’amour, ou de Céfar qui étant revêtu 
de_la fouveraine puilîànce , jette au fs.u 
les Mémoires d’une confpiration formée - 
contre lui , pour n’être pas obligé d’en 
punir les Auteurs •, ou de Caligula qui 
envoyé poignarder jufque dans leurs mai- 
fons , les chefs du Sénat & du Peuple à 
caufe d’un prellentiment ou d’un rêve 2 
Ü y a un Héroïfme dans le procédé de 
Céfar qui ravit & qui touche les plus dé- 
terminés vindicatifs ; & il y a une injuf- 
tice , une cruauté & une extravagance 
dans la conduite de Caligula qui leur 
donne de l’indignation , & leur infpire 
de la haine. Céfar n’a été clément que 
par politique , dira-t’on ; cela fe peut j 
mais on n’en fçait rien ; du moins y 
auroit - il de la témérité à alTurer qu’il 
n’ait jamais pardonné que par ce motif.. 
Il auroit été fouvent cruel & barbare , li 
la clémence ne lui eut pas été chere, & 
il avoit aflfez de philofophie pour ne pas 
agir comme une bcte en pardonnant. 

. Rüj 
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Philippe , pere à' Alexandre , ne vou- 
lue pas taire paffer au hl de l’Epée , les 
Habitans d’une certaine Ville , parce 
qu’en l’afiiégeant il avoir été bielle. Cette 
Politique eft fage 8c bonne en ce quelle 
en feigne aux Rois à ne pas agir par colè- 
re , ni par uu reiïèntiment perfonnel ; 
mais par juftice. 

Adrien étant parvenu à l’Empire, dit 
à un de fes ennemis , te voilà fauve: car 
je fuis le maître. 

Il n’y a rien de fi ferme, dit Cicéron , 
qui ne puille être renverfé 8c abattu; il 
n’y a pas d’ennemi fi redoutable qui ne 
puille être vaincu ; il ne faut pour cela 
que l’elFort d’une vertu phyfique. Mais 
vaincre fon reffentimenr , commander à 
là colere , fe preferire des bornes dans la 
victoire, relever un Ennemi , puiffant 
par fa noblelle , par fa capacité , par fa 
valeur ;& non-feulement le relever après 
fachûte,mais le revêtir de plus grands 
honneurs ; & ne faire d’aulfi grandes cho- 
fes , que parce qu’il n’eft pas jufte de fa- 
crifier aune inimitié perfonnelle, un Ci- 
toyen utile à la Patrie : c’eft fe rendre 
femblable non pas feulement aux plus 
grands hommes ; mais c’eft exprimer de 
toutes les perfections divines celle qui 
nous touche le plus. Hctc qui faciat non 
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ego tum cum fummis viris comparo , fed 
Dto Jimillimum judico. 

C’eft une Maxime communément re- 
çue , que la vengeance ejl un bien plus 
doux que la vie même . .. Si on veuc 
examiner de près le caraéfcere & la con- 
duite de ceux qui adoptent cette cruelle 
Maxime , on trouvera qu’ils font les plus 
injuftes & les plus impertinens envers 
tout le monde , & qu’ils ont autant d’in- 
dulgence pour leurs propres fotifes , que 
de dureté & d’inflexibilité pour les fautes 
les plus légères des autres ... Ils font 
fiers , hautains & outrageux , & fe per- 
fuadent qu’on doit tout accorder à la 
tranfcendance de leur mérite. L’honneur 
ne doit-il pas être bien glorieux d’avoir 
de tels champions 1 

L’oubli d’une injure eft néceflaire- 
ment regardé parmi les gens d’un cer- 
tain état , ou comme une lâcheté , oa 
comme une vertu roturière. 

Qui cède à la pitié , «Hérite qu’on l’ofFenfe. 

b 

On n’aiïàflîne point fon ennemi ; ce 
feroit une lâcheté infâme ; mais on le 
force de fe battre : on laide au peuple à 
fe venger par des injures réciproques . . 
JJn homme noble ou vivant noblement 

Riv 
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& fur-tout un Militaire eft tenu fous pei* 
ne de deshonneur de tirer raifon l’Epéa 
à la main des outrages faits à fa réputa- 
tion , & qui intérellènt les devoirs de 
fon Etat d’une maniéré à l’en faire juges 
indigne par tout le monde , s’il les dilfi- 
muloit. Mais qu’entend-t’on par ces ou- 
trages ? Seroit-ce, par exemple , le re- 
proche qui feroit fait à un Gentilhom- 
me, de n’ètre qu’un Débauché ? De n’ou- 
yrir la bouche que pour mentir ou pour 
• mal parler de gens qu’il ne connoît pas , 
ou qu’il ne connoît que fur de mauvais 
rapports ? Seroit-ce de lui reprocher qu’il 
regarde comme une plaifanterie de man- 
quer à fa parole ; de faire cent faux fer- 
mens pour alTurer ce qu’il ne croit pas» 
ce qu’il fçait être faux , ou ce qu’il n’a pas. 
envie de tenir ï Seroit-ce de lui repro- 
cher qu’il pa(Te tout le temps de fa vie 
fans aucune occupation honnête -, qu’il 
ruine des créanciers ou une famille pour 
entretenir des Proftiuiées ? Car voilà les 
outrages qui doivent être les plus fenfi-. 
blés , on ne dit pas feulement à un Gen- 
tilhomme , mais à tout homme d’hon- 
neur. 

. Seroit-ce encore', par exemple , de re- 
procher à un Militaire le manque dç 
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tourage dans une occafion où il falloir en 
avoir , c’eft à-dire , d’avoir reculé lorf- 
qu’il falloir avancer ? De s’être rendu in- 
capable , par fes débauches , de faire un 
fetvice que les circonftances rendoienc 
néceflaire & indifpenfable ? D’avoir 
perdu indifcrettemcnt au jeu , un argent 
qu’il ne devoir employer qu’à fe foute- 
nir décemment , à payer les gages de fes 
Domeftiques , à rendre exactement à fes 
confrères les fommes qu’ils lui avoienc 
prêtées dans fon befoin *, feroit-ce d’a- 
voir parlé en termes peu mefurés de la 
conduite de fes Supérieurs ; Car voilà à 
peu près , félon les réglés de l’honnéur , 
ce qu’on peut reprocher de plus offenfant 
à un Militaire. Voici ce que nous ré- 
pondons. 

Un Gentilhomme & un Militaire font 
infailliblement connus l’un & l’autre 
pour ce qu’ils font , c’eft à-dire, pour 
gens de probité & d’honneur , ou pour 
des hommes fans honneur &c fans probi- 
té .. . Dans le premier cas , les injures 
retomberoicnt à plomb fur ceux qui les 
leur feroient : un homme bien bâti né 
fe fâchera jamais contre ceux qui lui di- 
roienr qü’il eft boflu , parce que tout le 
monde voit bien le contraire \ de même 
qu’un vrai Sçavant ne s’offenfera jamais 
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que des Ignorans & des Idiots lui repro* 
chent fon peu de lumières . . . Dans le 
fécond cas , le Gentilhomme & le Mili- 
taire s'arrogeraient un privilège bien 
étendu , fi manquant à. toutes les obli- 
gations de leur état , & à toutes celles 
de l’honneur le plus commun , ils préren- 
doient encore à l’eftime générale. Si des 
reproches auffi juftement mérités enga- 
geoient à réformer une conduite desho- 
norante ; cela feroit bien au moins auffi 
glorieux que de vouloir l’autorifer & la 
défendre à la pointe de l’Epée. 

Il eft hors de doute qu’il n’y a qu’un 
Frénétique & un homme généralement 
deshonoré , qui puifle manquer eflen- 
«ellemenr à un homme eftimable & gé- 
néralement eftimé *, comme il n’y a qu’un 
fcélérat déterminé , & un homme perdu 
de cœur 6c d’efprit , qui puifle prétendre 
au privilège d’être infa.ne avec honneur.. 
C’eft donc conféquemment contre des 
hommes deshonorés ou foux qu’il faut fe 
battre. 

Je fçais de fcience certaine , difoit un 
Brave fort connu , que les hommes de 
cœur n’offenfent jamais de propos déli- 
béré , & qu’ils ne fe fervent de leur cou- 
rage que lorfqu’ils font attaqués. 

Ce n’eft pas toujours pour des chofesqui 
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intérefïent eflenriellement la Réputation 
que les gens fe battent. Au contraire cela 
arrive rarement ... A moins qu’on ne 
veuille faire dépendre la réputation d’une 
parole , d’un lourire , d’un gefte , d’un 
cheval , d’un chien , d’une carte , &c ; 
d’un foupçon de préférence pour un au- 
tre cavalier de la part d’une Coquette dans 
une Dan fe.. 

Les Romains ont été plus fouvent con- 
damnés pour avoir combattu fans ordre , 
ou trop long temps , que pour avoir fui. 
Cependant ces mêmes hommes pardon- 
noient volontiers une injurfe perfonnelle. 
C’eft Sallufte qui le dit. Accepta injuria , 
ignojeere quam perfequi malebant. 

Seroit-il pollïble qu’il n’y eût que le 
défaut de courage , c’eft- à-dire , de har- 
diefte , qui pût empêcher un Gentilhom- 
me ou un Militaire de fe battre, & qu’on 
dût être bien fondé à croire qu’ils man- 
quent d’honneur l’un & l’autre , quand 
ils refufent d’en donner des preuves auf- 
G folles & aufli équivoques î C’eft u fur- 
pet le droit du Souverain , que de fe faire 
juftice foi même *, & le Gentilhomme 5c 
le Militaire fe rendent fpécialemenr cou- 
pables envers lui , lorfqu’ils répandent 
leur fang pour des motifs étrangers à fon 
Service. L’Etat n’a aucunement befoin 

R vj 
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de gens qui fe battent en Duel ÿmais de 
ceux qui fe battent à la tête d’une Ar- 
mée , ou qui montent hardiment à la 
Breche. On vous dit de tels & tels qu’ils 
ont du courage comme des Lions , & 
rien n’eft plus vrai ; examinez les en dé- 
tail , & vous trouverez que c’eft moins- 
un courage qu’une férocité animale , & 
une audace de frénétiques à méprifer les 
malédictions de la Renommée , & à re- 
garder de fens froid l’atrocké des plus 
grands crimes. 

Oit dira peut-être, pour donner du re- 
lief au Duel , qne les Souverains ne l’ont 
pas dédaigné , puilque l’Empereur Char - 
les-Quint a bien fait préfenrer un cartel 
à François Premier , Roi de France . . . 
Mais c’eft vouloir autotifer une folie par 
l’exemple d’un Prince que fa fagefle 
abandonna dans cetre circonftance . . Ce 
n’eft pas là le trait le plus brillant de fon 
hiftoire . . . Il y a des gens à qui une 
grande & continuelle profpérité , ne fait 
pas moins tourner la tête que l’extrême 
adverfité. Ses victoires & fes Flateurs 
lui avoient enflé le courage , & il comp- 
toir que la Fortune ne devoir pas moins 
fe déclarer pour lui dans un combat fin- 
gulier que dans une bataille . . . Cela 
eut été pourtant au moins fort douteux. 
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Quoi qu’il en Toit, s’il n’a montré ni pru- 
dence , ni dignité en préfentant un car- 
tel à un Monarque comme lui & Ton 
Allié , celui-ci n’en eut pas montré da- 
vantage à l’accepter . . . Les Rois font à 
leurs Etats ; & il n’eft ni de l’utilité de 
leurs Peuples , ni de leur Dignité à eux- 
mêmes d’expofer leur honneur 5c le fa- 
im de leurs Royaumes à la bizarrerie d’un 
Lazard , qui dans les combats finguliers 
décide du moins aufli fouvent que l’a- 
drefle 5c le courage. Charles pouvoit-il 
croire qu’on accepteroit fon défi , 5c que 
tous les Sujets d’un Roi tendrement aimé, 
ne s’y oppoferoient pas par leurs prières & 
par leurs larmes ’ Avoir-il lui-même allez 
mauvaife opinion du zele 5 c de l’attache- 
ment des liens , pour fe perfuader qu’il ne 
trouveroit pas d’oppofition de leur part i 
Mais n’imitoit-il pas un peu ces mauvais 
Garçons qui ne veulent fe battre dans 
la rue , que parce qu’ils efperent que 
les palTans auront la charité de les fépa- 
rer ? Comment cet Empereur qui s’in- 
tituloit fi fierement le fuccelîeur de 
Céfar , 5c qui comptoir bien au moins 
le valoir , ne s’eft il pas plutôt piqué d’i- 
miter fa prudence ? Celui • ci n’a jamais 
fait le Capitan ; 5c s’il a préfenté tin 
Cartel à Pompée ; la propofition étoit là 
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bien à fa place ... Ils n’étoient Rois ni' 
l’un , ni l’autre, mais Sujets de la même 
République , &c Citoyens de la même 
Ville... L’avantage étoit fenfible. Le 
fang de plufieurs millions d’hommes eut 
été épargné ; & non- feulement la Répu- 
blique Romaine , mais tout l’Univers 
eulient infiniment gagné s’ils fe fulTenc 
tués tous deux. Alexandre étoit fou, mais 
il ne l’étoit pas plTez étant Roi , pour 
mettre fa gloire à l’aventure , en pré- 
sentant un Cartel à Darius ou à Porus ... 
Long temps avant CharUs-Quint , deux 
des plus grands Rois de l’Europe eurent 
prefque envie de vuider leurs Querelles 
par un combat fingulier . . . Mais cette 
vaine montre de valeur infpira fi peu de 
refpeéfc à leurs Armées, quelles difoienc 
hautement , & par une raillerie bien 
placée , qu’il falloir que les deux Rois , 
dont l’un étoit campé au delà de la Ri- 
vière de Seine , & l’autre en deçà , fe 
battillent fur le pont de Mante qui les 
féparoic , & qui tomboit tellement ea 
ruine , qu’un Chien n’auroit pû y palier 
fans rifque. 

Dans le remps que les Ducs de Bour- 
gogne & Us Ducs d'Orléans fe donnoient 
des Rendez vous pour fe battre comme 
de fimples Capitaines d’infanterie , il 
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h’étoit guere poflible que des exemples 
aufli îlluftres ôc audi dangereux ne por- 
tadent toute la Noblefle a s’égorger ; 
auflï n’y manquoit-elle pas. . . Il n’a 
pas été nécefïaire pendant plufieurs fie- 
cles que la Guerre fit perdre à la France 
fes plus braves hommes , par milliers. . . 
Les querelles de jeu , de vin , de fem- 
mes , des antipathies de Province & de 
Nation faifoienr le même effet. . . Mais 
que le mauvais exemple a bien plus de 
force que le bon 1 II y avoir déjà du temps 
que les Princes étoient devenus fages 
fur cet article , lorfque les Gentilshom- 
mes & les Militaires étoient encore foux. 
N’étoit ce pas un grand relief pour Bujji 
d'Amboifiy fur no mine le Brave y unique 
Héritier d’une Noble & ancienne Mai- 
fon , de faire le métier d’un Spartacus , 
& d’entraîner par fon exempje une infi- 
. nité de jeunes Gentilshommes, qui com- 
me lui rrretcoient toute leur gloire dans 
des exploits de Gladiateurs & d’Alfaflins, 
puifqu’ils comptoient avoir perdu leur 
journée , qu.»nd ils ne s’éfc-ûent pas figna- 
lés par des meurtres ? Audi, ce Brave fi 
renommé, eft-il mort comme il avoic 
vécu , c’eft -à-dire , en fe battanr dans 
une circonftance où il ne pouvoit pré- 
texter ni l’honneur ni la Juftice . . • 
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. Telle eft la fin ordinaire des Tueurs ât 
gens. 

Lorfque nos Cavaliers querelleurs met- 
tent le nez par hazard dans un Livre , 

8c qu’ils voyent que les premiers hom- 
mes fe battoient à coups de poings 8c 
à coups de pieds ; ils hauffent les épau- 
les 8c difenc que ces gens là étoient bien 
fots; mais ils ne peuvent pas dire qu’ils 
étoient lâches . . . Lorfque continuant 
leur le&ure , Ils voyent que les enfans 
de ces premiers hommes s’étant un peu 
civilifés , ont fait durcir des bâtons au 
feu , & les ont employés comme des 
armes offenftves 8c défenfives ; ils ne 
les trouvent guere moins fors que les 
peres •, & non pas moins Courageux... 
Mais lorfqu’ils font parvenus à ce Siecle 
maudit , ou l’Avarice fouillant les en- 
trailles de* la terre y trouva le fer, que 
la Vengeance & la Cruauté aiguiferent • 
auffi - tôt ; c’eft là qu’ils triomphent ! 
Voilà des hommes ! D’où il rëfulre in- 
failliblement félon leurs principes que 
ceux qui fe battenr ont du courage , de 
quelque maniéré qu’ils fe battent , 8c 

3 ue toute la différence qui fe trouve 
ans cette circonftance, entre deux Ca- 
valiers 8c deux Porrefaix , c’eft que ceux- 
fe battent 'à coups de bâton , & ceux— 
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là avec une épée . . . Conféquemmenc 
ü« pouce d’adrefle , & deux pieds 8 c 
demi de fer ou environ , font tout le 
mérite , tout l’honneur & tout le bril- 
lant du Duel. 

Pourquoi le Piftolet eft-il rarement 
d’ufage dans le combat fingulier ? Se- 
roit-ce parce qu’il eft trop décifif, ou 
parce qu’il fuppofe moins d’art ï La pre- 
mière raifon fuppofe moins d’intrépi- 
dité -, la fécondé n’en fuppofe guere da- 
vantage-, puifqu’il y en a beaucoup qui 
ne fe battent que parce qu’ils fe fient 
fur les leçons de leurs Maîtres d’Efcri- 
me. Et en ce cas , ce n'efl pas faire af- 
faut de courage , cejl faire ajjaut d' ‘a- 
dreffe. 

Pour qu’un Duel fût dans les formes, 
il fa udroir égalité d’Armes , égalité cle 
force , d’adrefle 8c de courage ... En 
quoi eft-il glorieux d’avoir eu une Lame 
ou plus longue ou plus large ou d’une 
meilleure trempe 1 Quelle gloire de vain- 
cre un homme qui perd la têre , qui 
n’a pas de vigueur , ou qui ne fçait pas 
fe battre ! 

Ceux qui difent que la Loi contre le 
Duel deshonore ceux qui l’obfervent , 
devroient faire attention que c’eft moins 
ha faxue de cette Loi , que celle du Pré- 
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jugé qui ne reconnoîc point de Loi $ 
mais le préjugé eft une erreur* Au refte 
on peur dire du Duel , en quelque ma- 
niéré ce que le Grand Boffuet , difoic 
de la Comédie. IL y a les plus fortes 
raifons contre ; & de grands Exemples 
pour . . . Mais fi c’étoit une Maxime , que 
les Exemples fuffênr des décifions -, cette 
maxime meneroit fi loin & engageroit 
dans de tels labyrinthes , que l’on ne 
pourroit plus fe retrouver. La carriè- 
re feroit ouverte à tous les vices 5c 
à tous les crimes. Les Exemples ne font 
Loi que pour la juftice & la vertu. 

Les Romains fçavoient lancer le Ja- 
velot ; ils fçavoient allonger adroite- 
ment un coup d’Eftoc , & aflener pro- 
prement un coup de Sabre ... Ils fe fer- 
voient avec beaucoup d’avantage de la* 
Pique & de la Lance , mais ils ne fai- 
foient un ufage férieux de tous ces ta- 
lens que dans les Armées. .. Ils fe bat- 
toient là en Duel très-volontiers contre 
quelques Braves de l’Armée ennemie 

3 u’ils défioient , ou qui venoient les 
éfier ... Ce qui ne valoit rien encore. 
D’autant que la défaite de l’un des deux 
Champions ne manquoit pas d’être re- 
gardée comme un préfage finiftre d’une 
part ou de l’autre, & pouvoit par-là ra— 
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lcntir ou faire perdre le courage au 
Corps d’Armée . . . Rien n’eft plus dan- 
gereux que de remettre le fort du plus 
grand nombre , à l’adrede ou au bon- 
heur des particuliers dans une circonf- 
tance décifive . . . David , encore en- 
fant , tue le Géant Goliath d’un coup 
de pierre au milieu du front; les Phi- 
lijlins prennent auflî-tôt la fuite, & tour- 
nent le dos en défordre ; nétoit-ce pas 
là un piaffant motif de crainte que d'a- 
voir perdu un homme qui leur étoit affe £ 
inutile! Mais ils avoient remis leur hon- 
neur &r leur fort à fa valeur & à fa force ; 

' & ils fe crurent perdus dès qu’ils le vi- 
rent renverfé. Ce qui prouve que ces 
conventions là dépendent trop du hasard 
ou de la difpnjition actuelle de l'homme , 
qui varie à chaque injlant , pour qu’il y 
ait de la prudence à les employer & à 
y compter. Mais pour revenir aux Ro- 
mains; ce qui fait bien voir qu’ils croient 
de grands Maîtres d’Efcrime , c’elt que 
les Sénateurs pour la plupart drefloienc 
eux-mèmes leurs Gladiateurs; & ce qui 
montre bien le cas qu’ik faifoienc de 
des talens , hors des Combats&& des Ba- 
tailles , c’eft que contens d’en polTéder 
la théorie , ils en renvoyoient la prati- 
que meurtrière aux Efdaves qu’ils avoient 
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inftruits , & qu’ils faifoient battre dan$ 
le Cirque , lorfque pour amufer le Peu- 
ple , & obtenir de lui les Charges qu’ils 
briguoient, ils le régaloient de Jeux &c 
fpeéïacles. La Grandeur Romaine ayant 
toujours cté en déclinant depuis la ruine 
entière de la République , & la Ville de 
Rome s’étant remplie de Barbares, qui 
s’avancèrent aux dignités , 8c qui alté- 
rèrent le caraétere de Grandeur des Ro- 
mains , comme ils corrompirent leur 
Langue *, on vit des Chevaliers, des Sé- 
nateurs, des Con fuis 8c même des Em- 
pereurs descendre fur Y Arène , & Te mê- 
ler avec les Gladiateurs , les Mirmillons , 
les Rètiaires , les Lutteurs , & les Con- 
ducteurs de chariots dans l'Hippodrome... 
Ce n’étoit cependant, ni la Vengeance, 
ni le reflentiment , ni la fureur qui les 
.portoit à fe battre j c’étoit la vanité 8c 
la ridicule ambition d’emporter les fuf- 
frages du Peuple ; ambition balle & dé- 
placée , que l’extravagance de Néron 
mettoit à la mode j de même que de 
monter fur les Théâtres , avec les Ac- 
teurs , les Faveurs , les Pantomimes 8c 
les Mufic#ns , pour remporter une Cou- 
ronne de Perjil. 

Les François & prefque toutes les au- 
tres Nations de l’Europe , imitèrent les 
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Romains , ôc agirent d’abord plus no- 
blement qu’eux *, car ils ne fe mêlèrent 
point avec des Enclaves, ni même avec 
des hommes du Peuple . . . Dans les 
Fêtes royales ôc publiques, lorfque les 
Princes ôc les Rois étoient obligés de 
tenir Table ouverte à tous venons 6‘ Cour 
pléniere , les Chevaliers , pour l’honneur 
& le divertilïèment des Dames, fe bat- 
toient à Lances mornées & à Epées ra~ 
battues ; ôc celui-là étoit réputé le plus 
adroit ôc le plus valereux qui demeu- 
roit plus long - temps dans l 'EJlour & 
dans le Béhourdis ... On a vu des Prin- 
ces & des Monarques s’y porter pour 
Tenons y & foutenir le Pas trois jours en- 
tiers ... Ces fpeétacles , nommés Tour- 
nois y étoient agréables, remplis de pom- 

{ >e ôc de dignité ; le fang ne les fouil- 
oit jamais , que par accident , comme 
il arrive quelquefois en toute autre Fête 
publique ... La Victoire qui y préfi- 
doit n’éroit autre que cette Déeflè , 
dont les Grâces ôc les Amours forment 
le Cortège... Mais ils prirent fin y com- 
me ces jeux de College , qui font ordi- 
nairement interdits i lorfquun Principal 
mu un Préfet y ont été blejfés , à leurs 
Pénétrés , ou en traverfant la cour . 

.Çjçft le propre 4e tous, les animaux 
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hargneux , comme nous l’avons déjà ob- 
fervé , de ne pouvoir jouer long temps 
enfemble fans fe mordre . . . D’autres 
fpeétacles inventés & dirigés par l’Enfer, 
parurent fur la Scène ... La Viétoire y 
préfida habillée en furie ; on voulut vui- 
der tous les difterens parles Armes; il 
fallut fe battre à Outrance ; à Fer émou- 
lu ; à Epées tranchans & poignans , avec 
des Brans d'acier bien acérés , à la Pique , 
à la Lance , à la Hache & à la Majjue ... 
On ht d horribles facrihces à la Fureur, 
à ^Orgueil, à la Vanité ; la Mort fe mit 
dans les deux Partis , & on ne vit plus 
que des Funérailles. Homere , dit, quel- 
que part , que la Bravoure ejl la feule en- 
tre toutes lés vertus qui foit fujette à des 
tranfports fanatiques , & à des agitations 
de frcnéfie. On s'én étonnera moins quand 
on fera attention que l’Amour y avoic 
fouvent la plus grande part ... Il n’y 
avoir fi bonne Fête dans aucune Cour 
de l’Europe qui ne fût troublée en quel- 
que maniéré , par l’arrivée de plufieurs 
Quadrilles de ces Braves , qui venoient 
tenir le Pas en l’honneur d’une Dame 
contre tout Chevalier qui feroit ajfe^ dif- 
courtois , pour ôfer dire qu il y en eût ait 
monde une plus accomplie. C’étoit le ré- 
gne des Griçc - Gonelles , des Plante t 
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Genêts y (a) & de ces Paladins qui vous 
pourfandoient jus les Arçons , les Géans 
les plus outrecuidés . .. . De ces Preux 
font forris les Chevaliers errans ou Re- 
drejfeurs de tort ; de ceux-là les Dom- 
Quichotes ; 8c enfin les Rodomons de 
nos jours. Les Dames prenoienr un plai- 
fir des plus délicats à voir leurs Cheva- 
liers s 'égorger y s'éventrer , s'ajfommer pour 
leur fervice ; mais elles les dédomma- 
geoient amplement d’un œil crevé , d’une 
partie du crâne enfoncée, d'un bras em- 
porté , d’une vertèbre brifée , en leur 
donnant avec un fouris gracieux , une 
de leurs Jarretières , une Bague , un Brajfe - 
let , une trejje de leurs Cheveux . . . Les 
P oY traits à tabatières , ou les Tabatières 
à portraits n'exif oient pas encore. 

A ces Tournois à outrance, fuceéde- 
rent les Duels. IL y a des affaires qui 
demandent une prompte expédition, 8 c 
qui à-peu-près comme certaines Caufes, 
fe jugent fur le tapis. . Lorfque le Gand 
ctoitune fois jetté 8c relevé , les Braves 
offenfés & offenfans n’éroient pas tou- 
jours d’humeur à attendre qu’il s’en ra£» 

(a) Surnoms de certains .Grands Seigneur* faé 
■atux , par les proueflè* de Chevalerie. 



40 S Les Préjugés du Publié 

femblâr d’une part & de l’aurre un nom- 
bre luffiiant pour former un jufte Tour- 
nois; non plus qu’à arrendre le jour de 
quelque grande Cérémonie , pour vui- 
der leurs querelles en piéfence du Roi, 
de la Reine, des Princes, Seigneurs & 
Dames de toute la Cour, qui alliftoient 
à ces Combats finguliers , fur des Am- 
phithéâtres hors les barrières. Ce fut 
alors qu’on ne vit plus par toute l’Eu- 
rope que des Formulaires , des Ordon- 
nances & des Réglemens , pour s’en- 
treruer en tout honneur & toute cordialité . 
T ous les Etats & toutes les Condi lions s’en 
mêlèrent. L'affaire la plus délicate, la 
plus importante , la plus embrouillée , 
la plus problématique & la plus dou- 
teufe , étoit par cette voye , ( qui abrège 
effectivement bien des formalités ) , aulîi 
promptement décidée qu'au Paffe - dix 
ou au Pair & non.. . Le bon droit étoit 
toujours du côté du plus fort , du plus 
hardi , du plus adroit ou du plus heu- 
reux , c’eft-à-dire , en peu de mots , de 
celui qui tuoit & qui n étoit pas tué . . • 
Les gens de Mainmorte qui avoient un 
prétexte auflî honnête qu’avantageux pour 
ne fe point battre , avoient des Cham- 
pions à leurs gages, qui fe faifoient tuec 

poufi 
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pour eux, en foutenant leurs droits ou en 
vengeant leurs injures i on les appelloit 
Abbés y ou Vicaires Chevaliers. On voit dans 
l’Hiltoire d’Elpagr.ede Roderic deToléde > 
que le Roi Alphonfe étant en diff érent av£C 
ion Clergé pour une chofe alfez indif- 
férente à la Religion ; ( il vouloir faire 
introduire dans fes Etats la Liturgie Eran- 
çoife\) ce Prince eut la comptai lance de 
çonfentir que l’affaire fût vuidée par un 
combat fingulier . . . Mais l’Hiftorien re- 
marque qu’il n’y eut pas de bonne- foi 
du côté du Prince , car quoique fon Cham- 
pion eût été vaincu par celui du Clergé f 
il ne lai fa pas de faire exécuter fes inten- 
tions , comme s'il eût été V ainqueur. 

L’honneur d’une Impératrice , d’une 
Reine, d’une Princeffe étoir rhabillé ou 
perdu pour jamais par une preuve de 
cette nature. Et cependant l 'Impératrice 
Marie d' Arragon , femme de l’Empereur 
.Othon III. laquelle par cette voie 
' 3 voit été reconnue pour très-chafte 
très - vertueufe Princeffe , ne lailîa pas 
d’etre brûlée peu de rçmps après, pir l’or- 
dre de fon mari, pour crime d’adultere 
juiHi bien prouvé que l’avoir été fon in- 
nocence peu auparavant. 

. . Il faut convenir qu’un Empereur ou 
un Roi devoieuî faire un perfonnage 
Tomt 11 /» S 
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bien conforme à la dignité Suprême » 
lorfque de deux Braves qui entroient 
en champ clos , YEflradiote à la manche 
ifi* le çhayeau au poing , pour fe battre 
devant leurs Majeftés , & devant toutç 
leur Cour; l’un foutenojt que L'Impéra- 
trice ou la Reine était çhafte ; <$■ l'autre j 
quelle ayoit forfait à fon honneur , 6* 
pianqué conféquernment au refpecl qu'elle 
Revoit à fon Seigneur & Mari ... Ils dç- 
voient être après cela bien aflurés de la 
fidélité oy de l’infidélité de leurs épou- 
ses l Ces Souverains fi débonnaires & fi 
Ibigneux de l’honneur de leurs femmes ? 
ne reflembloient pas mal au Roi ARmete , 
qui chargea Herçule de defcendre aux 
Enfers , pour en ramener la fienne , nç 
(Croyant pas apparemment que la chofe 
valut la peine qu’il y allât en perfonne, 
ni qu’il courût d’aufli grands hazards. 
Comme les idées changent 1 Quel eflt 
l’honnête homme qui voulût fouffrir au- 
jourd’hui qu'on mît en fa préfençe l'hon- 
neur de fa femme en problème. 

Quoiqu’il en foir , & qu'il en ait été 
autrefois dans tes temps de (lupidité , 1 
ÏDéfnite ou la Vidfcoire dans le Duel n’ 
jamais pu & ne pourra jamais ripn prou- 
ver en faveur du bon droit... Ne voyons- 
jjrous p.j s c^x H eclçr 3 été tqé par 4y} l élf t 
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& Turnus par Enéei Et cependant quelle 
caufe fut jamais plus jufte que celle de 
ces deux Héros 1 fans parler des avan- 
tages perfonnels , qui prefque toujours 
fe rencontrent plus d’un côté que de 
l’autre , mais qui ne fuppofent ni plus 
de bravoure, ni plus de juftice.Z7/z faux 
pas t une mouche qui paffera devant le 
ne{ ou qui entrera dans les yeux , un 
èblo^jjpment , quelqu'un qu'on croira en- 
tendre ou fentir derrière foi ; toutes ces 
circonftances ou accidens , ne fuffîfent- 
ils pas pour donner gain de caufe au 
plus mal -honnête homme, fur le plus 
jufte ? Qu’on fe rappelle ce malheureux 
Gaulois y qui fut vaincu par V alertas y 
parce qu’un Corbeau, pendant qu’il 

Î >oufToit fon ennemi vint lui frapper 
es yeux de fon bec & de fes ailes. N’c- 
toit - ce pas là une Vi&oire bien glo- 
-rieufe pour le Romain, & un motif bien 
•fondé pour l’engager à en éternifer le 
fouvenir , en prenant le nom de Corvi - 
nus ? Cependant & malgré toutes ces 
bonnes raifons, c’eft prefque un apho- 
rifme de cette Jurifprudence meurtrière, 
que le Tué a toujours tort , quoique fouvent 
~ il n'en ait d'autre que de s'être laiffé tuer. 

Plus un homme a d’intrépidité natu- 
relle, & moins le combat fingulier doit 
• S ij 
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lai procurer de gloire . , . Plus un hôtpÿ 
me eft né timidp , & plus il l 'emporte 
du côté de la gloire fur fôn Antago- 
nifte , quand il for,ce la nature §c qu’jl 
fe réfoud à fe battre, parce qu’il n’y a 
qu’un puilîant aiguillon d’honneur & la 
réflexion qui puiffent lui f^ire furmonter 
les ohftacles de fon tempérament . , . t 
La venu ejl le prix de la violence ... Or 
quelle violence peut fe faire uM^rave 
de complexion toujours aufli-tôt prêt à fe 
battre pour une boucle de cheveux qu’on 
lui aura dérangée en palTanr , qu.e pour 
un foufflec reçu en pleine phifionomieî 
A moins qu’on ne veuille donner la 
préférence aux vertus de tempérament 
fur les vertus acquifes , & que la ré- 
flexion fait naître. ... Et alors il ny 
aura ni poltrons par leur faute , ni van f-. 
lans hommes par les fentimens d' honneur . , f 

■ . Il y a tels hommes qui fe feront cou- 
per un bras ou une jambe avec une ex-* 
trême confiance , Sc qui s’évanouiront à 
une faignée. Tel Général feroit intrépide 
& de fens- froid dans l’aéfioij la plus 
chaude , à qui l’apparition d’un fpeéfre 
vraie ou faufTe feroit perdre la tête, s’il 
fe préfentoit la nuit à fon chevet, f^ir— 
çile nous en fournit un exemple dan$ 

■ furnus , qui , quoique brayç jufqjfà ja, 
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témérité , manqua cependant de mourir 
de frayeur, lorfqu 'Aleclon lui découvrit 
fa hideufe figure . . . Un grand 8c fa- 
meux Général difoit , qu’il avoir plus 
peur d’un Scorpion que d’un Bataillon 
ennemi. Ce qui prouve que ceux qui 
fe battent fi volontiers en Duel , ne doi- 
vent pas toujours taxer de poltronnerie 
ceux qui le refufent ... Us peuvent avoir 
de la valeur , mais non pas de cette ef- 
pèce , qui eft le partage naturel de ceux 
qui n’ont de cœur que pour fe battre, 
6c qui hors de -là, s’ils font bien ap- 
préciés, font plutôt la honte & d'embar- 
ras , que l’honneur & l’agrément des fé- 
dérés. Par où il eft évident que fe bat- 
tre en Duel ,tn’eft pas tant une mar- 
que de Courage , que la marque d’un 
certain Courage , qui peut bien fe trou- 
ver dans l’homme d’honneur , mais qui 
ne fait pas l’homme d’honneur. 

Il y a plus de ces courages de fang 
ôc de bile , tels que celui du Tigre 8c 
du Sanglier , qu’il n’y en a de réHexion 
ou d’honneur. Il y en a d’orgueil 8c 
d’infolence; il y en a de fatuité. Le vrai 
Courage n’appartient qu’à la juftice. 

Il y a des Gentilshommes à brevet, qui 
périroient plutôt mille fois que d’offrir 
à leur ennemi dans ce qu’ils appellent 

Siij 
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• 

une querelle d’honneur, rien qui apprb- 
chat des fournirions que quelques Sou- 
verains ont faites à d’autres pour en ob- 
tenir la paix. Ils en onr honte quand ils 
lifent ces traits dans l’Hiftoire . . . Mais 
que ces Fanfarons font ridicules avce 
leurs petits préjugés t Ne voudroient ils 
pas aufii que les Souverains fuflent te- 
nus de fe gouverner félon les Loix les 
plus inflexibles de la Chevalerie l II faut 
que pour le bien de leurs fujers , ils 
fartent quelquefois des chofes que le plus 
mince Gentilhomme ne voudroit pas 
faire dans une querelle. Ce n’eft pas à 
eux à fe piquer follement fur le point 
d’honneur . . . L’intérêt de l’Etat veut , 
que fans préjudice de leur gloire , ils 

Î miflent offrir la paix à leur ennemi, ou 
a lui demander , fans fe rebuter de fa 
fierté ni de fes dédains. Et bien loin 
que par-là ils facrifient leur réputation > 
ils l’érabüfTent au contraire , en fe pla- 
çant dans les Fartes au rang de ces Rois 
juftes , qui ont plus régné pour leurs 
Peuples que pour eux-mêmes . . . Char- 
les VII. s’eft acquis une gloire immor- 
telle par les fournirions qu’il fit faire 
au Duc de Bourgogne , redoutable par 
fes forces , •& qui ne demandoit pas 
mieux que d’avoir un prétexte pour abî- 
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hier la France . . . Nos Braves qui jugent 
des ehofes comme* ils les imaginent , 
c’eft-à-dire très -mal, auroient mien* 
aimé fans doute que ce Prince fe fûc 
plutôt enterré fous fes ruines , que de 
demander la paix à fon Vallal. 

Qu’on ne nous apporte pas l’exem* 
pie de la fierté Romaine . . . Elle ne 
décide rien . . . Une République peuc 
faire bien des ehofes que la Monaxchie 
n’admet pas . . . Un Peuple qui n’a 
oint de Maître, peut périr s’il le juge 
propos } mais fon Maître , quand il 
en a un , ne doit pas le lailfer périr. 
Outre que voilà l’Hiftorien Romain qui 
établit pofitivement , qu’il n’y a rien de 
fi ignominieux que le falut de la Patrie 
ne puifiè rendre glorieux & honorable. 
At J céda atque ignominiofa deditio tfl ! 
Std ca caritas Patrice ! &c. Subeatur ijla 
quantacunqut e(l indignitas &c. Les Ro- 
mains n’étoient fiers que lorfqu’ils pou- 
voient l'être. 

Un pere de famille eft précifément 
dans le cas d’un Souverain. Car il n’y 
auroit rien de plus abfurde que de 
foumettre aux Loix de la Chevalerie , 
dont l’objet, en plus d’une circonftance, 
n’eft fouvent rien moins qu’honnête a 
un homme chargé d’une famille , & de 

r * 
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lui faire facrifier fa femme & fes erf- 
fan?, quelquefois pour une proftituée 
ou pour une quereile de Cartes... Ce 
feroit renverfer les Loix fondamentales 
de la Nature, de la Juftice & de la Rai- * 
fon , & immoler le vrai Honneur à fon 
oppofé. 

N’y a-t-il que celui qui eft fondé en 
juftice ou qui croit l’être , qui puifte 
avoir le courage de fe battre ? Sans doute 
que non . ... Celui qui a tort & qui le 
reconnoît intérieurement, peut bien avoir 
ce courage . . . Ainli le courage de fe 
battre ne prouve donc rien en faveur 
du bon droit, ni de l’honneur ,puifqu*ua 
Scélérat peut l’avoir. N’y-a-t-il que celui 
qui a le bon droit ou qui croit l’avoir , 
qui puifte tuer fon ennemi ? Sans doute 
qu : un homme injufte avec connoiftànce 
de caufe, peut avoir auftï cet avantage î 
Ainfila Viétoire obtenue dans un Com- 
bat finguüer ne prouve rien en faveur 
de la Juftice ni de l’honneur. 

Il y a des gens qui font fi odieux à tout 
le monde , & qui s’er.ntiyent fi fort de 
leur propre exiftence , parce que leur cu- 
pidité fouvent n’a pas la millième partie 
des chofes qu’elle fouhaiteroit , qu’il 
femble que n’ayant pas le courage de fe 
tuer eux - mêmes , ils cherchent quel- 
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qu’un qui veuille leur rendre ce bon 
office. La confîdération d’avoir beaucoup 
à perdre contre des gens qui , en quel- 
que façon , n’ont qu’à gagner , retient 
i'ouvent un homme prudent , & amateur 
de la vraie réputation . . . On reconnoîc 
pour fon pareil celui contre lequel on fe 
bat. 

Il y a de l’imprudence , dit Jofcphc 
l’Hiftorien , à s’engager dans un combac 
fingulier , contre un homme qui ne defi- 
re rien tant que la mort ; parce que nulle 
fureur n’étant égale à celle d’un défefpé- 
ré qui ne craint ni Dieu , ni les hommes; 
comme il n’y a point d’honneur à le vain- 
cre , il y a de la honte à en être vaincu. 

Voici ce' qu’on lir dans un de nos Hif- 
toriens. Ayant porté fon ennemi par terre , 
il lui donna plufieurs coups cTEpée ,fans 
le pouvoir achever de tuer ; tellement qu'il 
fut contraint de le laiffer en vie , après avoir 
néanmoins demeuré Longuement pour le voir 
mourir. 

Ne diroit-on pas qu’il s’agit ici d’un 
Sanglier qu’un Chalïeur perce à coup 
d’Epieu , fans pouvoir venir à bout de le 
.tuer \ L’Auteur parle pourtant d’un hom- 
me & d’un homme ; ce qui prouve bien 
le cas que les Duéliftes font de l’huma- 
jîité , & combien ils en font dignes. 
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On cbferve que le premier ufage de» 
Duels j vient de ces Sauvages qui inon- 
dèrent toute l’Europe dans la décaden- 
ce de l’Empire Romain : . . Les Danois 
vuidoient tous les procès criminels 5c 
civils par cette voye expéditive & bien 
certaine . . . Pour prouver qu’on me de- 
mande injuftement une dette que j’ai dé- 
jà acquittée , il faut que je me batte 
contre le Demandeur \ ail hazard qu’il 
ait encore ma vie avec mon argent . . . 
Netoit-ce pas là une Jurifprudence bien 
digérée ! De chez 4es Danois » le Duel 
s'introduisit chez les Saxons : des Saxons 
il pallà chez les Lombards , 5c de-là chez 
les François . . . De tels peuples n’étoient- 
ils pas alors bien polis , bien raifonna- 
bles 5c bien judicieux fur l’article de 
l’honneur , pour qu’ils doivent nous fer- 
vir de modèles, encore aujourd’hui ï 
On allure qu’il y a uu Pays où le Duel 
eft dédaigné. Lorfque deux Cavaliers 
s’en veulent , ils imitent les Rois *, ils 
payent des gens pour fe battre à leur 
place . . . Mais les Rois font tenus de 
Je faire, s’ils veulent mériter le titre de 
fages , félon l’obfervarion déjà faite . . . 
Quoi qu’il en foit , ces peuples , fur cet 
article , font moins féroces que nous ; 
«nais ils font bien aufli foux ... Ils font 
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fujers à regarder comme glorieux , ce 
qui n’eft que fingulier . . . Car qu’y a-t’il 
dans cec ufage qui puide dater la vanité ? 
On fent bien quelle doit être datée par 
le Duel . . . S’ils croyent qu’il eft peu 
digne d’un honnête homme de fe battre 
contre Ton pareil , ils ont raifon . . . Mais 
fur quoi fondés fe perfuadent - ils qu’il 
lui convient mieux d’en faire battre un 
autre à fa place ? Cette fubftitution peut- 
elle être jufte dans un Particulier ? Celui 
qu’il fait battre , quoique de la lie du 
peuple, & payé pour cela, peut fort bien 
être un pere de famille qui fe fera tuer 
pour un homme qui n’a pas de fuite . . • 
Quel bien en revient - il au Public ? Ne 
feroit-il pas plus à propos que les hon- 
nêtes gens qui, dans ce pays-là , ont des 
différens à vuider , & qui croyent qu’il 
n’y a ni gloire , ni honneur pour d’hon- 
nêtes gens à s’égorger les uns les autres , 
fident battre des Dogues à leur place î 
Lorfque nos Cavaliers lifent que les 
Gladiateurs fe louoient au premier venu 
qui avoit le moyen de les payer , & s’en- • 
tretuoient pour la fomme convenue •, cela 
leur paroît miférable . . . Mais ne fe li- 
vrent-ils pas eux -mêmes à la première 
chimere pour en faire autant , &c n’ea 

Svj 
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font-ils pas encore le plus fouvent ttès-J 
mal payés ? 

Un Auteur a dit dans un Difcours à 
Louis XIV , qu’on commei ç oit enfin à 
reconnoître que ce n’eft pas mourir en 
brave que de mourir en fou , & d’en 
avoir un autre pour -témoin ... Il le 
diroit encore plus véritablement aujour- 
d’hui ... Il n’y a guere plus que quel- 
ques petits Cavaliers fubalternes qui fe 
battent . . . Les braves dans la Noblelle 
& dans le Militaire fe guétifïent de jour 
en jour de cette fièvre , & fe gardent 
pour des occafions plus glorieufes & plus 
honnêtes.- Se défendre quand on eft ar- 
raqué tl’eft contraire à aucune Loi. Hoc 
& Ratio do Ht s , & necejjîtas barbaris , & 
mos gentibus , & Feris natura ipfa prœf- 
cripfit , dit Cicéron. 

Un Roturier qui a une Soulieutenan- 
ce & un plumet , ne compte plus être 
Roturier ; mais s’il fe met feuleme'nr 
dans le cas de fe battre , & que fon af- 
faire lui vaille un Garde , le voilà Gentil- 
homme i Que fera-ce s’il fe bat ? Que fera- 
ce s’il rue î II voudra entrer dans l’ordre de 
Malthe , & être reçu Chevalier deJuflice. 

Un jeune Cavalier.! Un beau Cavalier ! 
U n brave Cavalier ! M. le Chevalier ! Voi- 
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là le ton ordinaire d’un certain petit 
monde qui compte bien ne manquer ni 
d’efprit , ni de içavoir vivre. Mais qu e(t- 
ce qu'un Cavalier ou un Chevalier ? Et à 
propos de quoi donne - t’on fi libérale- 
ment ces titres à une infinité de jeunes 
gens du tiers-Etat , qui ne font ni Che- 
valiers , ni Cavaliers ? Seroit - ce parce 
qu’ils portent une longue Epée , des fou- 
liers plats , un chapeau relevé à la Prufi 
fienne , & parce qu’ils parlent conti- 
nuellement d’affaires d’honneur . . . En 
effet , ils ont tous les jours des affaires 
d'honneur . . . Ecoutez - les , ils ne vous 
entretiendront d’autre chofe . . . Mais 
qu efi-ce que c'ejl qu'une affaire d' honneur ? 
Seroir-ce , par exemple , d’emprunter 
avec intention de ne jamais rendre ? de 
faire de faux billets & de faufTes Lettres 
de change , fi on trouve des gens afle^ 
dupes ? De n’épargner la réputation de 
qui que ce foit ? D’offenfer tous ceux à 
qui on parle pour peu qu’ils foient d’un 
fentiment contraire . . . Seroit-ce de di- 
re d’une femme ou d’une fille auxquelles 
on n’a jamais parlé , quon efl du dernier 
bien avec elle ? Seroit - ce de mettre les 
Proftituées à contribution ? Seroit-ce d’in- 
fulter tous ceux dont la phifionomie dé- 
plait ? De n’avoir d’amis que pour la dé- 
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bauche ? De ne s’occuper à rien d’hon» 
nête î De dogmatifer fur la Religion avec 
l’ignorance la plus crade , & l’impiété la 
plus brutale , & de ne connoître ni Loix 
Divines ni humaines ? Eft-ce là ce qu’ils 
appellent des affaires d’honneur , cejl-à - 
dire où t honneur efl grièvement outrage ! 
Au contraire ce font toutes chofes donc 
ils fe glorifient ! En ce cas , ils ont raifort 
de ne parler que d'affaires d’honneur; ils 
n'en ont effectivement guere d'autres. 


V**'*. 
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Chap itre XLVIL 

t 

Du Suicide. 

L E Suicide eft le dernier , & le plus 
grand des crimes que l’homme puiiïè 
commettre. Son principe eft l’extrême 
Orgueil. Il peut être conftdéré comme 
une vengeance furieufe que l’homme 
tire de lui -même, contre lui- même , 
contre fes femblables , ou contre une 
Caufe fupérieure. 

Un Ecrivain célébré établit trente- 
quatre cas où il eft permis ^1 homme 
de fe tuer lui -même. C’eft dire trop 
peu. . . Quand on pofe un tel principe, 
il faut dire qu’il n’y a pas d’occafion où 
un homme ne puifle fe défaire , ne fùt- 
ce même que parce qu’il s’ennuye de 
vivre... Ce n’eft pas même encore af- 
fez que de dire qu’il lui eft permis y 
il faut dire qu’il le doit ; & en voici 
la preuve , félon le même Auteur . . » 

N’établit- il pas cette maxime. Non-feu- 
lement qu’on peur £| tuer foi -même, 
mais qu’on peut en*re tuer les autres 
quand l’efpric intérieur nous y poufte l 
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Et félon lui, cette impulfion intérieure,' 
n’étant autre que celle de Dieu , n’eft- 
il pas évident que -celui qui y réfifte fe 
rend coupable ? Conféquemment il eft 
donc non-feulement permis de fe tuer 
foi-même , mais on le doit ; il eft donc 
non-feulement permis de tuer le pro- 
chain ; mais on y eft obligé. 

La faufteté de cette Do&ine eft dé- 
montrée par les feules conféquences af- 
freufes qui réfultent de ces prétendues 
impulfions de l’efprit intérieur , pour 
tous les crimes fans exception, comme 
fans diftindion.- \ 

Aucun homme de bien, dit Cicéron , 
n’a été fans infpiration divine* Aucun 
homme dê bien , dit Sénèque , n’eft fans 
Dieu. ... Or comment Cicéron &c Sé- 
nèque auroient-ils pu démontrer qu’il a 
été utile à la Patrie , &c conforme à la 
juftice que Caton & Brutus , tous deux 
hommes de bien fe foient poignardés 
eux-mcmes ? Quelle infpiration- divine 
peut-on leur fuppofer dans une aétion 
qui a confommé la ruine de la Répu- 
blique ? Sur quoi font fondés les ‘titres 
de vertu & dé grandeur qu’une infinité 
d’Ecrivains leur o(p prodigués fans faire 
attention à ce qu’Tïs difoient ? 

Sénèque ne décide rien, lorfqu’il die » 
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que le Sage vie autant qu’il doit , 6c 
non pas autant qu’il peut. Car, premiè- 
rement, quel eft l’homme fuppofé Sage, 
qui ofera décider qu’il a vécu autant 
qu’il devoit *, & s’il le décide , par où 
le prouvera-t-il , •puifqu’étant forcé de 
convenir qu’il n’exifte pas par fa propre 
puiirance , mais par celle d’une caufe 
externe fupérieure , il s’enfuit qu’il ne 
doit cefTer d’exifterque par l’antorité de 
cette même caufe ? Pourquoi d’ailleurs 
Sénèque n’a-t-il pas pratiqué lui-même 
ce qu’il a enfeigné aux autres ? Lui étoit- 
il difficile de preflfentir ou plutôt de voir 
clairement qu’un Prince auffi infenfé &£ 
auffi méchant que Néron ne pouvoir pas 
manquer de le faire périr , au prémier 
caprice ? Que lui falloit-il de plus pour 
fe convaincre qu’il avoit vécu autanc 
qu’il devoit ? Convenoit-il à un hom- 
me auffi fage de chercher , comme le 
plus foible mortel , à vivre autant qu’il^ 
pourroit ? Pourquoi a-t-il attendu 1-a 
mort, lui qui-difoit , que la honte étoit 
auffi grande à la demander à quelqu’un, 
qu’à lui demander la vie? * 

L’Empereur Othon réunit encore plus 
de fuffiages que Caton & Brutus ... Il 
comptoir , dit-on , mener fes Soldats à 
une défaite certaine , & il a mieux aimé 
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fe facrifier lui- meme, & céder par fa 
mort l’Empire à fon Rival, que de faire 
périr tant de braves gens , pour une 
caufe déjà perdue. Le premier coup d’œil 
de cette conduite eft iublime, mais exa- 
minons-la de plus près, & ne nous en 
lailTons point éblouir. Décompofons-la, 
afin que l’Enfemble ne nous en cache pas 
les défauts. 

Il eft çpnftant d’abord quOthon , s’il 
ne fe fût pas tué , n’eut jamais été mis 
au rang des grands hommes ... Il n’a- 
« voit rien fait qui pût lui mériter la dixiè- 
me partie de ce titre , & il en avoit fait 
plus qu’il n’en falloit pour être mis au 
rang des Lâches & des Scélérats. Il avoir 
porté le dernier coup à la République 9 
en faifant maflacrer Galba, Prince jufte, 
qui commençoit à la faire refpirer par 
la fagefte de fon Gouvernement , après 
la tyrannie cruelle & extravagante de 
Néron . . . Çroyoit-il être plus honnête 
homme que Galba , & plus propre que 
lui à faire le bonheur des Romains ? Ce 
crime évident n’a pas empêché Maniai 
de mettrg Céfar au-defloiis d’ O thon , pour 
la grandeur dame, & même au deftus 
de Caton . . . Mais une hyperbole poé- 
tique, n’eft pas d'une grande autorité. 
Si l’objet principal à'Othon ctoit de cou- 
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tinuer l’oppreffion de la République 6c 
de ne taire que fuccéder à des Tyrans, 
il n’a pas mérité d erre diftingué de Vi- 
tcllius. Si au contraire il n’a pris les ar- 
mes que pour s’oppofer aux cklfeins de 
Vitellius , qu’il connoifloic d’un carac- 
tère propre d faire gémir la Ville de 
Rome fous la même tyrannie donc 
elle venoir d’être délivrée par la more 
de Néron ; il a eu d’autant plus tort de 
fe tuer & d’abandonner fa Patrie à la 
cruauté & d tous les autres vices bru- 
taux de fon Rival , fous prétexte d’épar- 
gner une poignée de Soldats. Mais il y 
a bien plus d’apparence qu’il s’eft défié 
de fa fortune aorès la perte d’une Ba- 
taille, qu’il ne aevoit attribuer qu’à fon 
imprudence, & que la crainte qu’il a 
eue de tomber entre les mains de Vi~ 
telLius , qui ne lui auroit pas fait bonne 
compofition , a contribué plus que tout 
autre motif d lui faire prendre un parti 
extrême, où le découragement, la mol- 
leffe & la lâcheté éclatent, quoique ca- 
chés fous les apparences d’un défintéref- 
fement & d’une tendrelfe fans exemple. 
Il avoir perdu la tête . . . Car quel eft 
le Général , qui dans une circonftance 
auffi décifive que celle où il fe trouvoir, 
ait refufé de combattre pour ménager U 
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vie de fes Soldats ï C’eft , répondra^ 
t on , que celui-ci comptoir les mener 
à une perte allurée 1 Mais que cette rai- 
fon eft faible ! Etoit-ce feulement de ce 
jour là qu ’Otkon faifoit la Guerre ? De- 
voir -il ignorer que les armes font ce 
qu’il y a de plus journalier après le jeuî 
& qu’une Victoire gagnée par l’ennemi 
eft fouvent la eaufe de fa défaite pro- 
chaine ? La valeur Sc la capacité de Vi- 
tellius éroieitt -elles fi confidérables qu’il 
dût les redouter ? 

Et la Bataille du Bèdriac , qu’il re- 
gardoit comme la ruine de fa fortune, 
n’eût elle pas été celle de fon Rival i 
s’il n’avoit pas trop indifcrétemenc dé- 
féré aux avis de ceux qui lui confeil- 
lerent de ne pas s’y trouver ! Vitillius 
n’étoit aimé de fes Soldats que parce qu’il 
leur permettoit de lui reftembler ; c’eft-* 
à-dire, d’être ivrognes comme lui; mais 
ils ne l’eftimoient pas allez pour avoir 
uhe grande confiance dans les reftources 
de fon habileté. . . Toutes ces confidé- 
rations ne purent rafturer le foible Othon 9 
qui ne le fut jamais tant que dans cette 
conjoncture. Il envifagea plutôt l’igno- 
minie à laquelle il devoir s’attendre , 
s’il perdoit une fécondé Bataille , que 
la gloire qui lui étoit réfervée s’il 1» 
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feagnoit ...fie comme ce n’étoit qu’un 
honneur d’opinion qui le faifoit agjr^ 
il n’a pas voulu biffer croire que la crainte 
fût fon motif, mais le falut des Trou- 
pes & le bien de la République ... Si 
les Soldats de Catilina. & Catilina , lui- 
même , s’étoient bien fait égorger jus- 
qu’au dernier , pour une çaufe bétefta- 
ble , & n’ont pas laiffé d’acquérir cette 
forte de gloire , qui appartient naturel- 
lement à la vigueur & à l’intrépidité \ 
pourquoi Othon a-t-il appréhendé d’ex- 
pofer les liens à périr pour une fi bonne 
caufe & à ff faire un renom immor- 
tel , foit qu’ils fuffent Vainqueurs ou 
vaincus ? Son dcfefpoir feroit conceva- 
ble s’il avoir vu les piincipaux Officiers 
de fon armée dans l’abattement & la dé- 
fiance j mais au contraire , il n’y en eut 
point qui ne le conjuraffent de les me- 
ner à l’ennemi , & de profiter de l’ar- 
deur que tous les Soldats témoignoient 
pour réparer l’échec qu’ils avoient reçu 
à Bédriac . . . Martial lui - même dans 
. l’épigramme , qui eft toute à fa louange , 
s’accorde à dire avec tous les Hiftoriens , 
qu’il potivoit vaincre » & que la partie 
.croit douteufe entre VittlUus &lui.., 
Jl ctoit de ces gens qui proyent ne poq 3 
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voir manquer de perdre , ce qu’ils hali 
zardent. 

Ainfi bien loin que le Suicide d'Oehon , 
foie une preuve, comme plufieurs Ecri- 
vains l’ont voulu, qu’il n’avoit pas l’ef- 
pnt aufli efféminé que le corps , c’eft 
que rien au contraire ne confirme mieux 
la molleffe de l’un & de l’autre. . . On 
pourroit plutôt dire cela de Sardana- 
pale , qui ne prit la réfolution de périr en 
Ce précipitant dans le Bûcher , qu’après 
s’être bien défendu, & que tout fon 
monde eût été tué. Un Vaillant hom- 
me , qui combat avec confiance pour 
la bonne caufe jufqu’au dernier moment, 
eft un fpe&acle digne de l’admiration 
des Dieux mêmes , dit Sénèque. Lors- 
que ia prudence n’a plus lieu , & que 
la vigueur eft la dermere reflburce , il 
périt plutôt que de lâcher prife . . , Ce 

Î [ti’on lui arraçhe d’une main, il le ref- 
aifit de l’autre *, lui coupe-t-on les bras ! 
Il s’attache avec les dents, & ne tombe 
qu’avec fa tête. 

Le grand Moi de Medée , chez Cor- 
mille , fait bien voir qu’un homme de 
Cœur , n’eft jamais feul , quoiqu’aban- 
donné de tout le monde. 
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Votre pays vous haït , votre Epoux eft fans foi , 
Contre tant d’Ennemi* que vou? refte-t-il } Moi ( 
Moi , dis - je , & c’eft a (1er, 

Ce que nous venons de dire d’ O thon, 
nous le difons de Brutus , qui ne s’eft 
tué que par la crainte qu’il a eue de 
tomber entre les mains des Triumvirs . 
Mais nous le difons encore bien plus 
de Caton , qui aima mieux abandonner 
le Vaifleau de la République , que de 
faire tête à l’orage , & qui choint plu- 
tôt de mourir que de recevoir la vie de 
celui à qui il auroit voulu donner mille 
morts ... La haine & la crainte ont joué 
un grand perfonnage fous l’habit de la 
confiance jk de la fermeté . . . N’eût-il 
pas été plus glorieux ï Caton , fans 
doute plus utile à la République, qu’il 
eût attendu fièrement Çéfar , qu'il lui eût 
reproché hardiment fes attentats , qu’il 
l’eût exhorté à mettre des bornes à fon 
ambition , & qu’enfuite il lui eut tendu 
la gorge en le chargeant perfonnellement 
de toute l’exécration de l’Univers , par 
le meurtre d’un Citoyen, qui ne deman- 
dant rien pour lui-même, ne vouloir que 
le bien de la Patrie & l’obfervation des 
Loix. On gagne fouvent plus en remon- 
trant qu’en priant , çojntne Quiritfm 
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Curcc , au fujet de Porus... Mais Caton * 
craint de faire tort à cette réputation d'in- 
flexibilité qu’il s’étoit faite depuis long- 
temps. On avoir dit de lui , qu’il aimoic 
mieux être homme de bien que de le pa- 
roitre *, dans cette circonftance , pour 
avoir voulu trop le paroître, il a été moins 
homme de bien qu’Orgueilleux j quoir 
que Val/tre. Maxime- dife en ftyle de dé- 
clamateur , qu’il eft forti de fa blefïurç 
plus de gloire que de fang. Il étoit évi- 
dent qu’une caufe fupérieure fe décla- 
roit contre la République. C#ton, félon 
la penfée de Lucairi , a mis tous leç 
Dieux d’un côté , & s’eft mis de l’au- 
tre , comme pour balancer leur jufticç 
par la fienne , & même l’emporter . . , 
Il a voulu faire voir qu’il étoit plus fa- 
pileà Céfar de foumetrre l’Univers, qu’un 
grand courage. Il s’eft tué parce qu’il ne 
lui reftoit'plus aucune rtffource, difent 
fes Défenfeurs ! C'étoit donc alors qu’il 
falloir combattre ! Car qael plus puik. 
fint motif pour faire les derniers efforts, 
& pour périr les armes à la main, que 
lorfqu’il n’y a plus de reffource ! C’efl 
par la force de cette confîdération , que 
Catilina a fait naître dans le cœur de fes 
Soldats, le courage le plus redoutable... 
Xp.utps les ilïues, Jepr djfoit-il, nous 
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font bouchées ? Nous ne pouvons nous 
faire jour qu’à travers l’Ennemi •, com- 
battons, & s’il faut périr, que notre dé- 
faite du moins coûte fi cher à l’Enne- 
mi , qu’elle lui foit plutôt un fujet de 
deuil , qu’un fujet de triomphe & de 
vanité. . . Selon les principes de Caton , 
de Brutus y de Caffius , d Othon & de 
tous les Héros du Suicide. , Catilina n’a- 
voit rien de mieux à faire que de fe 
pafièr fon Epée à travers le corps ; car 
il pouvoir craindre d’èrre fait prifonnier 
dans l’aétion *, quoiqu’il foit extrême- 
ment rare que des gens qui combattent 
comme il fit alors , tombent yivans en- 
tre les mains de l’Ennemi . . . Un grand 
Courage voit de la poflibilité dans tous 
les événement, & ne celle d’efpérer qu’en 
cefifant de relpirer. Et félon cette maxi- 
me , Brutus Sc CaJJius ne dévoient -ils 
pas bien imaginer que l’Union mal con- 
certée des Triumvirs pouvoit être ai fe— 
ment détruite, pourvu que ceux qui s’en 
mêleroienc ne perdilfent pas la tête ? An - 
toine étoit vain & follement débauché ; 
ces fortes d’ennemis ne font pas à craindre 
à un efprit fage. Lepidus étoit un hom- 
me de peu; Octave n’étoit qu’un Eco- 
lier; qu’y avoir -il à défefpcrer? Mais 
ils n’ont tous envifagé que la circonf* 
Tome ///. T 
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tance préfente , fans jetter un coup 
d’oeil fur Les fuites -, c’eft ce moment là 
feul qui les a effrayés & qui les a ren* 
dus fou* . , . Les Déçius en fe déyouanc 

f )Our le falut de la République , félon 
es principes de leur Religion , ont été 
bien plus grands que tous ces Héros pré- 
tendus, 

Porcit , fille de Çaton , avoitdans l’ame 
plus de hauteur que de grandeur , &plu$ 
jd’animofité que de confiance , * , La va- 
nité de fe montrer digne Ecoliere de la 
Seéfce des Stoïciens , que fon pere & fon 
mari avoient tant aimée & tant cultivée , 
ne contribua pas peu à fon Héroïfme. 
Qu’on faire attention à fes inquiétudes 
pleines d’impatience & de folie , pen- 
dant que Brutus fon mari*éroit occupé 
au Sénat à poignarder Céfar 1 Cette ten- 
drelle exceffive , s’il n’y avoir que cela 
dans fon coeur , ne dût-elle pas paroître 
d’autant plusfinguliere, qu’elle avoir des 
Enfansd’un premier mari ? Cet emporte- 
ment de prendre à pleine mains des char- 
bons ardens & de les avaler , ne ref- 
femble- t’il pas à la rage ? Peut - on por- 
ter plus loin l’oftentation & la foif im- 
menfe des louanges 1 

Quel motif poufïôit Jales-Cçjarà. voiw 
Joie fe pafïçr fon Epée à travers le corp$ ^ 

I 

f ) 

I 
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lorfqu’à la bataille de Munde il vit fou 
Armée plier 8c reculer devant celle da 
jeune Pompée ? Le voici . . . De peur 
qu’après tant de victoires 8c tant de 
triomphes , à Page de cinquante-fix ans, 
il ne tombât en la puiflance d’un jeune 
homme ; dit Eutrope, Que voilà bien li 
vanité dans tout fon jour, & qu’il eft bien 
vrai que nous fommes plus affamés de 
réputation que de vertu 1 

Selon de tels principes , le fameux 
Regulus a été un Lâche de retourner à 
Carthage , où il n’ignoroit pas qu’on le 
feroit expirer fervilement dans les fup- 
plices ! Il s’étoit , dira-t-on , engagé par 
ferment 1 Mais lui eût-il été difficile d’é- 
luder fon ferment par une certaine dif- 
tin&ion ? Avoit-il juré qu’il y retourne- 
roit vif ou mort ? Et d’ailleurs qu’im- 
porte le ferment à quiconque croit qu’il 
vaut mieux fe tuer que de fubir l’igno- 
minie ... Il n’a donç pas voulu man- 
quer à la Religion de fon ferment , 8c 
il a mieux aimé fouffrir mille morts. . . 
Mais Brutus , Caffius 5c Caton ne s’é- 
roient-ils pas obligés par ferment de fa- 
crifier leurs vies pour le falut de la Ré- 
publique ? Et tous les Chefs 8c tous les 
Membres d’un Etat ne font-ils pas liés 
par les fermens les plus inviolables ? Efb? 
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ce répandre Ton fang pour le falut de 
l’Etat , que de fe percer le cœur de fa 
propre mam dans fon lit , comme a fait 
Caton ? Si on objeéte que Regulus n’a 
pas répandu le fien pour le falut de l’E- 
tat ; ii fera aifé de répondre que ce Gé- 
néral s’étant , commç homme Public, 
engagé par ferment au nom de fa Patrie, 
il étoit tenu en cette qualité , & fous 
peine d’infamie , de foutenir la réputa- 
tion des Romains fur la Religion du 
ferment. 

Il y en a qui difentque ce qu’on appelle 
patience , confiance , grandeur d’ame 
dans les adverfités , n’eft fouvent qu’une 
J-âche crainte de la mort. Cela peut être. 
Mais qu’il eft facile de démêler ceux en 
qui fe trouve cette foibleffe ! Regulus , 
par exemple , en a-t-il pû être foapçon- 
né ? Eft-il à croire que fi fon principe eut 
été qu’on doit fe tuer pour éviter l’igno- 
minie , il n’eut pas plutôt choifî de ne 
mourir qu’une fois avec honneur , que 
d’agonifer fervilement & cruellement 
dans les fupplices ? Ceux qui fe tuent ne 
font rien pour la gloire qui eft due au 
courage , puifqu’il eft yrai qu’ils ne fe 
donnent une mort de choix , que pour 
<>n éviter une qui ne leroit pas à leur 
^ptipn. Ççtte molleffe n’eft que d’un 
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degré au -défias de l’attachement qu’ort 
auroit pour la vie. 

On admiroit moins autrefois , difent 
quelques Ecrivains, ceux qui fe faifoient 
mourir dans la mauvaife fortune , que 
ceux qui renonçoient à la vie dans un 
temps de profpérité , & par la feule rai- 
fort de fe dérober à l’inconftance du 
Sort. C’eft ce qu’on peut appeller fe met- 
tre dans l’eau pour n’être pas mouillé de 
la pluye . . . Selon cette réglé Caton , 
Brutus f CaJJîus êc Othon n’ont donc 
pas acquis beaucoup de gloire , parce 
qu’il eft très - certain qu’ils ne fe font 
tués que parce que leurs affaires alioient 
mal. Mais on peut bien défier tous les 
Furets d’Hiftoires , & tous les Compi- 
lateurs de traits finguliers & baroques » 
de citer quelque Perfonnage riche , heu- 
reux & bien fain de corps & d’efprit , 
qui fe foit tué uniquement par la crainte 
de devenir malheureux. 

- Ceux qui étoient une fois imbus des 
Maximes des Stoïques , regardoient 
comme des lâches ceux-là feulement qui 
aimoient la vie pendant les infirmités 
du corps, ou les infortunes fiétriffantes* 
& ils prétendoient qu’en de telles cir- 
conftances , le meilleur remède à tous 

les maux , étoit la mort qu’on devoit fe 

* ••• 
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procurer tranquillement, fans fe plain- 
dre ni des hommes, ni des Dieux, ni 
du Sort , parce que ces plaintes ne font 
propres qu’à ceux qui aiment la vie ani- 
malement. 

Othon qui n’avoit certainement pas 
■vécu en Stoïcien, fe fit honneur de cette 
belle Maxime qu’il auroit bien vite & 
bien volontiers réprouvée , fi dans le 
moment qu’il tira le poignard du four- 
reau pour s’en percer le cœur , un Cour- 
rier fût venu lui apporter la nouvelle 
d’une révolte générale dans l’Armée de 
Vitdlius \ il auroit sûrement aimé la vie 
de même que Brutus, qui fe plaignit avec 
indignation d’avoir perdu fes plus beaux 
jours à cultiver la vertu. Que toutes ces 
Maximes qui ne paroiflent grandes que 
parce qu’elles font bouffies , font encore 
miférables & faufies , quand on les con- 
fidere avec attention comme fans pré- 
vention ! 

Montagne admirateur idolâtre des an- 
ciens & nouveaux Paradoxes , & qui a 
plutôt pris à tâche de les accréditer que 
d’en faire voir la futilité , ne balance pas 
à dire qu’il vaut mieux , & qu’il y a plus 
de fagefle & de courage à fe donner la 
mort , que de fouffrir d’extrêmes dou- 
leurs fans efpérance de guérifon , félon 
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cette ancienne Maxime , qui non poteji 
vivere benè , non vivat mall . . . Tous 
nos petits Philofophes finguliers & en- 
nemis dédaigneux de toutes ces véri- 
tés qu’ils appellent populaires , applau- 
dirent beaucoup à cette décifion de 
Montagne. , quoiqu’ils n’ayent non plus 

3 ue lui , aucune envie de fe tuer , ni 
ans la maladie , ni dans l’adverfité \ ils 
confentiroient de vivre éternellement 
afthmatiques ou goutteux , & de ne 
prendre que du lait pour toute nourri- 
ture . . . Mais enfin , Montagne a dit ce- 
la 1 Hé 1 Quand Montagne auroit dit ce- 
la , qu’en réfulte - t’il ï Son jugement 
ctoit-il d’un allez grand poids pour qu’on 
doive lui accorder l’infaillibilité \ Mon - 
tagne , comme tous les Efprits fufiifans, 
& qui cherchent à fe diftinguer dans la 
théorie , par ce qu’ils appellent la force 
& la trempe de l’ame , avançoit avec une 
extrême témérité , ce qu’il auroit été 
bien embarralfé de prouver , fi on l’eût 
forcé à la démonftration . . . Rien n’eft 
plus aifé que de pofer des principes , & 
de laifier là enfuite les gens. Il a même 
été trop timide : car il ne lui en auroit 
pas plus coûté d’établir tout d’un coup , 
comme quelques anciens , que la mort 
eft préférable à la vie même la plus heu- 

Tiv 
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reufe & la plus voluptueufe : car enfin , 
il n’eft rien de tel qu’un Etat qui exclut 
toute crainte, & qui ne laide aucun lieu 
aux viciffirudes.. Tous les jours fe cou- 
cher & fe lever I Tous les jours s’habil- 
ler & fe deshabiller 1 Quelle gêne l N’y 
eût-il que celle-là 1 

S’il eft permis de fe tuer pour éviter 
les flétrififures , ou pour fe délivrer de 
maux incurables & infupportables , cette 

E ermiflion doit s’étendre à tous les mal- 
eureux, de quelque efpece que foit leur 
infortune. Cette permiflîon doit être 
même un précepte & une obligation im- 
pofée par le bon feus. Conféquemment 
tous les hommes qui peuplent les Cam- 
pagnes , qui font écrafés de tailles , de 
miferes ôc de fatigues , qui ne vivent 
que d’eau & de pain noir , font des lâ- 
ches de vouloir vivre. . . Tous les Sol- 
dats qui fupporrent les plus grands tra- 
vaux de la guerre , qui couchent fur la 
dure , qui ne vivent que de pain de mu- 
nition , & qui n’ont ni gloire , ni ré- 
compenfe à attendre , font des lâches de 
ne pas s’égorger les uns les autres , ou 
de ne pas fe laifiêr maflacrer par l’En- 
nemi fans fe défendre. Tous les malades 
qui font chez eux dans leurs lits , ou 
ceux qui font dans les Hôpitaux.* font 
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*3es lâches de ne pas fe laiflèr mourir. 
Montagne a été trente fois malade , pour- 
quoi ne s’eft-il pas tué dès la première 
fois , à la cinquième fois , à la dixième ï 
Il étoit, répondra-t-on bien fondé à e£ 
pérer la guérifon ! Hé 1 Quel eft le ma- 
lade qui n’efpere pas guérir 2 II n’y a 
peut-être pas jufqu’à l’aveugle né qui 
n’efpere recouvrer la vue 1 11 y en a des 
exemples ; cela lui fuffit . . . Montagne 
s’eft vu affoibli.par les années, on ne 
guérit pas de cette maladie. Pourquoi a- 
t’il laide faire lentement & par degrés à 
la nature, ce qu’il pouvoir lui -même 
faire tout d’un coup 1 Convenoix-il à un 
aufli grand Stoïcien , de mourir comme 
la plus petite des femmes î 

Ceux qui ont avancé que la mort nous 
eft aufli naturelle , & nous doit être tou- 
te aufli indifférente que la naiflànce , 
ont avancé un paradoxe démenti par la 
raifon & par le confentement unanime 
de toutes les Nations : il n’y a que celui 
qui eft devenu fou par une maladie ou 
par un violent chagrin qui n’ait pas hor- 
reur de la mort , conflderéeen elle -mê- 
me & indépendamment . . . Parce que 
dans ces états l’ame n’eft occupée que 
d’un objet qui eft la délivrance du mal 
qu’elle fouffre , fans faire attention aux 

T v 
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fuites. Si nous mourions comme nous 
naiflons , c’eft-à-dire , fans aucun fenti- 
ment réfléchi , Montagne 6c tous fes par- 
tifans auroient raifon de dire que la 
mort doit nous être toute aufli indiffé- 
rente que la naiflance. 

Le célébré Atticus chez les Romains a 
pratiqué cette Maxime fi fort approuvée 
ôc fi peu fuivie par Montagne : cat il s’efl: 
laifTé mourir d’inanition , uniquement 
parce qu’il étoit malade, & il a fait voir 
par-là qu’il vivoit moins pour la fociété 
& pour fes amis que pour lui même . . . 
Il lui auroit pourtant été facile de fup- 
porter fes douleurs, puifqu’il n’eftguere 
pofîible qu’il n’en ait pas éprouvé de 
cruelles en choififTant pour fon genre de 
mort , la privation de toute nourriture... 
Une raifonnoit pas conféquemment, avec 
tout fon efprit : car quand on ne prend 
le parti de mourir que pour fe délivrer 
de maux infupportables , le plus court 
moyen doit être inconteftablement pré- 
féré ... Il vouloir , dira-t’on , refter plus 
long- temps avec fes amis 1 Cette raifon- 
là ne vaut rien : car pourquoi les quitroit- 
il volontairement ? Quand on aime les 
gens, on refie avec eux le plus long- 
temps qu’il eff poffible , & bien loin d’a- 
bréger fà ! vie y on la prolonge par tout 
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l’artifice imaginable. L’efprit d’oftenta- 
tion étoit le caraétere dominant des Ro- 
mains. Les vertus d’éclat étoient les feu- 
les qui fufient de leur goût , parce qu’ils 
mettoient moins l’honneur dans le té- 
moignage de leur confidence , que dans 
l’opinion d’autrui ... Ils ne confidé- 
roient pas tant ce qu’ils avoient fait pen- 
dant leur vie , que ce qu’on diroit d’eux 
après leur mort. 

Que pouvoit-il arriver de pis à Caton 
que de mourir , quand même il fie feroic 
lailfié conduire à Céfar , ou qu’il l’auroic 
atrendu à Utique ? Ce vainqueur ne l’au- 
roit certainement pas fait écarteler ni 
brûler à petit feu . . . Ce n’eft donc pas 
tant la mort qui l’a effrayé que la circonf- 
tance. Regardant Céfar comme un égal , 
ou comme un Traître à la Patrie ; il n’a 
voulu recevoir de lui ni la vie , ni la 
mort , & il lui a envié la gloire & le plai- 
fir qu’il auroit eu à lui pardonner .... 
Tout lui paroilfoit également ignomi- 
nieux , & fon orgueil en a été effarouché. 
Mais qu’on dife lequel eft le plus équita- 
ble & le plus courageux, de l’hommede 
bien qui fie fait mourir injuftement lui- 
même , ou de celui qui va affronter la 
mort , ou qui l’attend avec tout cet ap- 
pareil que les lâches redoutent plus que 

“ ; t V j 
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la chofe meme ? C’eft fuir l’Ennemi que 
de ne pas aller le chercher ou de ne pas 
l’artendre. Diroit-on d’un Gentilhomme 
qu’il eft courageux , s’il aimoit mieux fe 
tuer dans fa chambre que d’aller fe bat- 
tre ? Diroit-on d’un Militaire qu’il a de 
la valeur , s’il aimait mieux le laifler 
■mourir de faim que d’aller à la Brèche î 
Quelqu’un a dit que la Folie cherche la 
mort ; ce qui ne doit s’entendre que de 
la témérité & du défefpoir ; que la Fureur 
fe la donne , & que la Sagefte l’attend. 
Quelle ignominie plus grande pour un 
Roi que de fe voir conduit au fupplice 
par fes propres Sujets 1 Celle à laquelle 
Caton craignoit fi fort d’être expofé , 
peut-elle feulement entrer en comparar- 
fon 1 Or c’eft aux Partifans de Montagne 
à nous dire fi Charjgs Premier , Roi d’Arn- 
gleterre auroit montré plus de grandeur 
d’ame, &r feroit mort avec plus de gloi- 
re en fe caftant la tête d’un coup de pif- 
roletou ens’empoifonnant dans fa prifon, 
qu’en expirant fur un échaffaud à la face 
de l’Univers , avec cette tranquillité 8c 
cette dignité qui doivent caraétérifer 
excellemment ceux qui font faits pour 
commander aux autres hommes. Cette 
aélion eft peut-être la plus héroïque de 
fa vie ; & l’impudence de Cromwd qtii 
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©fa repaître fes yeux de ce fpeélacle fi 
étrange , eft fans doute ce qu’il y a de 
plus exécrable dans toute fa conduite. 

Si le complice d’une mauvaife caufe, 
ou meme fon Auteur , s’honore en quel- 
que façon , lorfqu’il porte la confiance 
jufque fur l’échaffaud ; le Défenfeur ou 
l’Aureur d’une bonne caufe fe deshonore 
infailliblement en fe tuant lui-même . . • 
Le premier tend à faire douter que fa 
caufe foit mauvaife , ou tout au moins 
qu’il la croye mauvaife le fécond fait 
foupçonner lajuftice delà fienne, & rend 
équivoques les motifs qui l’ont fait agir. 
L’Empire d’une paflion dominante va fi 
loin qu’il n’eft pas toujours arrêté par 
la vue d’une mort préfente : la mauvaife 
honte accompagne fouvent les coupables 
jufqu’au fupplice , & les oblige de tenir 
cacné jufqu’au dernier moment, ce qui 
feroit capable de flétrir leur réputation.. 
Pourquoi les gens de bien n’auront -ils 
pas autant de confiance pour défendre 
publiquement lajuftice, & la fçéler de 
leur fang aux yeux de tout le monde , 
que les Faélieux , les Brigands , les Em- 
poifonneurs & les AfTaflins en ont quel- 
quefois fait paroître pour défendre pu- 
bliquement le crime & le violement de 
toutes les Loix ? L’homme de bien qui 
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le tue pour Te fouftraire au fupplice , fé 
rend coupable, puifqu’il prive la Jufti- 
ce du témoignage le plus authentique 
qu’il puilïe lui rendre , & qu’il lui ravie 
le plus grand avantage qu’il puiffe lui 
procurer , en encourageant , par Ton 
exemple , les défenfeurs indécis & chan- 
celans de cette même juftice . . . Quel- 
qu’un ignore-t-il combien a de force fur 
les Efprits , la confiance d’un mort publi- 
quement foufferte par un homme de 
bien pour la Juftice 1 Le coupable qui fe 
tue fe rend doublement coupable , en 
fe fouftrayant à la Juftice , qu’il doit du 
moins honorer publiquement par fa 
mort, s’il la deshonorée publiquement par 
fon crime.il craint, dit on, de deshonorer 
fa famille ! Eh ! Pourquoi na-t'il pas 
craint plutôt de fe déshonorer lui-même ? 
Pourquoi na-t'il pas craint l'infamie du 
crime plutôt que celle de l'Echajfaud ? 

Les Amoureux qui font jouer le cor- 
deau , ou qui fe potionnent , ou qui 
font comme on dit, le faut de Leucade , 
font encore plus foux que les autres, en 
ce que perfonne n’en veut ni à leur hon- 
neur ni à leur vie , pour les leur faire 
perdre ignominieufement dans les fup- 
plices . . . Les Ambitieux , les Avares 
font dans le même cas , îk n’ont pas 
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plus que les Amoureux les apparences 
d’une bonne raifon à fournir... Voici 
leur dialectique ... on m’a pris de l’ar- 
gent; donc il faut que je me pende . . . 
Un concurrent m’a fupplanté ; donc il 
faut que je me cafle la tête. Cette fem- 
me que j’aime, & que je croyois qui 
m’aimoit, en aime un autre & ne veuc 
plus me voir ! donc il faut que je m’en 
venge, en me jettant par-delTus les ponts. 
OrP ne veut pas me donner cette fille en 
mariage , parce que je ne fuis pas affez ri- 
che I donc il faut que je m’empoifon- 
ne . . . J’ai manqué par mon imprudence 
de faire une fortune confidérable l donc 
il faut que je me laide mourir en lan- 
gueur 1 Ma famille me caufe de violens 
chagrins & veut mettre ordre à mon li- 
bertinage; donc pour lui jouer un bon 
tour, il faut que je me fàue traîner fur 
la Claye ! Ne font-ce pas là des gens à 
propofer comme des modèles de courage 
& de force d’efprit ? 

Pour faire des coups auffi décidés, il 
faut être fur de fon fait, c’eft-à-dire, 
avoir du moins de bonnes preuves que 
la juftice divine n’exifte pas, & que tout 
l’homme périt avec le corps . . . C’eft 
ce que Montagne, auroit dû prouver , 
avant que d’établir fa Maxime ... De 
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plus fubtils que lui y échoueront totl^ 
jours . . . Conféquemment que doit-on 
penfer de nos petits efprirs forts , qui 
vous aflurent avec l’impertinence la plus 
ridicule, qu’ils ne doutent de rien... 

Pendant qu’il eft fi facile de leur dé- 
montrer par les réglés même du fens com- 
mun , dont ils fe font une arme offen- 
five & défenfive , qu’en rejettant l’exif- 
tence d’un fouverain Etre, fa Providen- 
ce & fa juftice ; il ne leur refte\ aucune 
certitude , ni le plus leger motif de fé- 
curité . . . Car par où fe convaincront- 
ils d’aucunes vérités mêmes les plus com- 
munes , fi aucun principe de vérité 
n’exifte ? . . Quelle bonne raifon pour- 
ront-ils avoir de ne pas craindre , que 
dans la Nature tout ne foit que trom- 
perie & illufion, à la douleur près, dont 
le fentiment fe prouve invinciblement 
par lui -même? Par où s’afl'ureront - ils 
que la vie préfente eft pour l’homme, 
la feule façon d’exifter, & d’exifter mi- 
férablement ? Comment fçauront-ils ce 
que c’eft que la mort, puifqu’ils feroienc 
fort embarraftes de démontrer ce que 
c’eft que la vie ? Conféquemment d’ou 
fçavent - ils qu’en détruifant leur exis- 
tence ou plutôt leut façon aétuelle d’exif- 
*er , ils feront exempts de tout fenti- 
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ment ? Il feroit facile de leur prouver 
le contraire , même par leurs principes. 
A entendre ces Meilleurs , d i l'oit Abba- 
die , de quelques mauvais raifonneurs de 
fon temps ; il femble qu’il n’y ait rien 
de furprenant dans le monde ; &: cepen- 
dant il 11’y a rien qui ne le foit. On 
auroit de quoi difputer mille ans fur une 
mouche; c’eft-à-dire, fur le principe in- 
térieur qui la fait mouvoir. Ét ces Mef- 
fieurs, font H fçavans , qu’ils n’ignorent 
ni ce qu’ils ont été, ni ce qu’ils font, 
ni ce qu’ils deviendront. Interrogez-les, 
A: ils vous donneront la folution d’Ar- 
lequin ; cela ejl comme cela , parce que 
cela ejl comme cela. 

Milton fait dire à Adam , qui vou- 
loir fe tuer, après fon péché. Je crains 
de ne pouvoir mourir tout entier. Je crains 
que ce pur fotrffle de vie , & que cette por- 
tion de C efprit que Dieu lui - meme a 
infpirée à L homme , ne furvive à cette ar- 
gile corporelle . . . que fçais -je y Ji dans 
le tombeau , ou dans quelque autre lieu 
effroyable , je ne mourrai pas d'une mort 
vivante ... O penfée terrible \ 

Il faut que l’ame pour fortir du corps 
attende l’ordre de celui qui l’y a mife. . . 
C’eft Cicéron qui dit cela ... Et il a 
confirmé par fon exemple la vérité de 
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cette maxime. Il auroit eu le temps de 
fe poignarder ou d’avaler du poifon , 
avant que les Satellites à' Antoine l’euf- 
fent atteint. . . Mais fes gens ne les eu- 
rent pas plutôt reconnus de loin , qu’il 
fit arrêter fa litiere pour les attendre -, 
8c lorfqu’ils furent près de lui, fans em- 
ployer ni les prières , ni les promeffes , 
ni les reproches, ni les menaces , il leur 
tendit le cou ; cette aéfcion , comparée 
à celle de Caton , l’emportera toujours du 
coté de l’héroïfme. . . Cicéron qui étoit 
Payen , croyoit qu’il n’étoit pas permis 
à un homme de fe tuer lui-même ; & 
Montagne , qui étoit Chrétien , enfei- 
gnoit le contraire. 

Sénèque en fe faifant couper les vei- 
nes -, n’a fait qu’exécuter les ordres du 
Souverain *, cette mort ne doit pas être 
regardé comme un Suicide : mais on 
peut reprocher à fa vanité de mari, d’a- 
voir fouffert que fa femme , qui n’étoit 
pour rien dans fa difgrace auprès de l’Em- 
pereur, fe fit faire la même opération... 
Il ne s’effc montré , dans cette circons- 
tance , ni Philofophe , ni humain. 

Quelques Auteurs, pour juftifier Lu- 
crèce , ont dit , qu’elle s’eft tuée par re- 
ligion y & qu’elle s’eft offerte aux Dieux 
comme une viétime expiatoire d’un cri- 
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Ihe involontairement commis. Mais quels 
Dieux adoroit-on pour lors à Rome, 
finon des Dieux impudiques , adultérés 
& inceftueux } Témoin Mars , pere de 
Romulus . . . Sylvia ne s’eft point tuée 
après avoir été violentée par ce Dieu ! 
elle ctoit pourtant fille & veftale 1 Quel- 
les Déefies encore y adoroit-on , qui par 
leurs exemples recommandaflent aux 
mortelles , la chafteré & la fidélitéenvers 
leurs maris. Etoic-ce Junon\ Venus ? 
ou même Cybele , mere des Dieux ? . . 
Abus ! L’unique intérêt de fa réputa- 
tion ; l’Efclave égorgé , que Tarquin la 
menaça de mettre auprès d’elle dans fon 
lit, après l’avoir poignardé elle-même. 
Le relief que fa conduite lui donnoic 
fur les autres Dames Romaines & que 
cetre honteufe avanture lui faifoit per- 
dre fans retour : voilà les motifs du Sui- 
cide de Lucrèce. Tout cela fe réduit à 
la vanité. ... A quoi on pourroit ajou- 
ter la crainte de ne plus trouver dans fon 
mari , que de la froideur & de la dé- 
fiance ; car on n’ignoroit pas plus dans 
ce temps -là qu’aujourd’hui , que telle 
Entreprife formée contre l’honneur d’une 
femme , après avoir commencé par la 
violence, finit quelquefois par un con- 
sentement au moins implicite . . . . 
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Lucrèce fe doutoit qu’il n’étoit guère pof- 
fîble qu’un mari dont la femme a fubi 
une pareille aventure , ne fût travaillé 
d’idées facheufes fur fon intégrité . . . 
C’efl: un Roi , qui foupçonne toujours 

3 u’un Gouverneur a mal défendu la place 
ont il s’eft fait challèr. . . Ajoutez en- 
core à toutes ces confidérations , les for- 
fanteries de Tarquin dans le Public , & 
qui ne pouvoient manquer de lui inf- 
pirer un dépit approchant de la rage & 
de la fureur . . . D’autres femmes, fans 
être tout-à-fait aulîi chaftesque Lucrèce , 
fe trouveroient bien dans les mêmes dif- 
pofitions , fi elles avoient été violentées 
par des gens indiferets ou qui leur au- 
roient déplu. . . 

Lucrèce ne fçait ce qu’elle dit, quand 
elle allure à fon mari qu’il n’y a que fon 
corps qui a été deshonoré , mais que fon 
ame eft fans tache... Ne lui avoit-elle 
pas répondu auparavant , lorfqu’il lui 
demanda comment elle fe portoit; quel 
bien peut-il y avoir pour une femme qui 
a perdu l’honneur ? 

Lucrèce , félon les principes de fa Re- 
ligion , devoir reconnoître des Dieux 
Protecteurs de l’innocence & vengeurs 
des crimes . . . Cet article éroit même 
confirmé par des exemples que perfonne 
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p’ignoroit. C’eft ce dont elle ne s’eft 
pas occupée. Outre fon peu de confiance 
dans la juftice & la puifiance des Dieux, 
elle ne l'çauroit encore fe juftifier de fon 
peu de prudence. Car, quelles précau- 
tions domeftiques a - telle prifes avec 
Tarquin> dont elle devoir au moins foup- 
çonner la lubricité & la paillon par des 
fymptômes qui n’échappent guerç à la 
fagacité d’une femme vertueufe , qui 
craindra toujours plutôt fans fujet que 
de ne pas craindre ... Et quand meme 
elle fe feroit lailTée tuer , & que Tar- 
quin , félon lçs menaces qu’il lui en avoiç 
faites pour l’intimider , auroit mis un 
Efclave à - côté d’elle ; tout cela auroit- 
il pu fe faire allez doucement dans le 
filence d’une nuit profonde, & dans une 
maifon aufli peuplée que la fienne , fans 
que qui qQe ce foit e» entendît rien î 
Et d’ailleurs cette calomnie n’eût elle pas 
été grolîîere, quand on auroit fait atten- 
tion au voyage très- inutile de TarquinX 
Çollatk où demeuroit Lucrèce ] Ignoroir- 
orrle caractère & la complexion de ce 
jeune Prince ? Sa probité & la fagelle de 
la conduite étoienr-elles allez bien éta- 
blies pour qu’on pût avec fondement le 
regarder plutôr comme le défenfeur que 
jçotnme l’agrelïeur de la pudicité des fem- 
mes î ]La médifance ou la çalomnjç , 
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avoient- elles jamais imputé rien de hon- 
teux à Lucrèce ; & fon mari , qui avoir 
été à portée de connoîrre parfaitement 
fa vertu, auroit-il pu aifément fe per- 
fuader qu’elle entretint le commerce le 
plus infâme avec un de fes> Efclaves , 
fans craindre fon indiferétion , comme 
fans appréhender que les autres fervi- 
teurs , toujours jaloux de celui qu’ils 
voyent dans les bonnes grâces d’une maî- 
trefte , ne prilfent malignement toutes 
les mefures néçefïàires pour en décou- 
vrir la raifon ; Lucrèce étoit apparerrf- 
ment de ces femmes qui s’effrayent à une 
première attaque aulîi violente qu’im- 
prévue , qu’un évanouiffement met 
à la diferétion de l’aiTàillant ; & qui , 
quand elles font revenues à elles , de- 
viennent furieufes . . . Conféquemmenc 
elle eft un fort mauvais mo3ele à pro- 
pofer aux Dames . . . Celle qui fe voyant 
dans une extrémité encore plus grande 
que la fienne, puifqu’elle étoit attaquée 
par un Roi, & qui lui cracha fa langue 
au vifage , lui eft préférable de beau- 
coup , . . Qu’on dife tant qu’on voudra 
que ce qu’on obtient d’une femme par 
la violence , ne porte aucun préjudice à 
fa vertu ; que fon ame eft chafte , fi fon 
corps ne l’eft pas; ils font trop près l’un 
de l’autre , & il vaut beaucoup mieux: 
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qu’on en obtienne rien, pour les raifons 

S ue nous avons expofées plus haut j & 
ont la plus importante, fur -tout à 
l’égard d’une femme , c’eft qu’il n’eft pas 
toujours vrai que le crime de fa part ne 
fe rencontre pas là où fe trouve la vio»* 
lence. • 

Ceux qui veulent mettre Lucrèce en 
parallèle avec Sufanne , pour la chafteté, 
& lui donner même la préférence pour 
les preuves extérieures de cette vertu, 
font ou ignorans , ou malignement im- 
pies. L’Ecriture rend ce témoignage à 
la fagefle de Sufanne , que jamais on 
avoit entendu dire rien de pareil fur fa 
conduite . . . Sufanne à fait confifter 
l’honneur dans ce qui lui eft eiïentiel, 
c’eft-à-dire, dans le témoignage irrépro- 
chable de fa confcience . . . Lucrèce l’a 
fait confifter dans ce qui lui eft étran- 
ger , c’eft-à-dire , dans l’opinion d’au- 
trui ... Si Sufanne avoit penfé comme 
Lucrèce , elle auroit fait ce qu’a fait Lu- 
crèce , quitte à fe poignarder enfuite , 
fi le témoignage honteux de fa confciepce 
eût trop blefle fon amour propre , ou 
Ci elle eût appréhendé l’indiferétion de 
Tes complices ; ce qui ne pouvoit guere 
arriver , les deux premiers Magiftrats 
$'up Peuple appt d’W e * fpefures à 



45 £ Les Préjugés du Public 

% 

garder qu’un jeune Prince, fils d’un Roi. 
Le beau triomphe 1 difent quelques ef- 
prits aulli légers que profanes ! La rare 
vertu, d’avoir pu réfifter à deux Vieil- 
lards 1 Ils ne font attention qu’à cette 
dénomination de Vieillards , & font for- 
tement ou malignement abilra€tion de 
la dignité & de l’autorité de ces deux 
hommes , defquels l’Ecriture ne nous 
dit pas lage. Outre que la dénomina- 
tion de Vieillard ou d’Ancien ne doit 
pas fouvent être plus prife à la rigueur 
que le titre de Sénateur , qui fignifie éga- 
lement Vieillard , quoiqu’il appartienne 
quelquefois à de jeunes gens. Et quoi- 
que les-Vieillards , accufateurs de Sufan- 
ne , difent au jeune Daniel , en le fai- 
fant afieoir fur leur Tribunal , que Dieu 
lui a donné la fagefle des Viellards, ce- 
la peut également lignifier que Dieu 
lui a donné autant de pénétration & de 
prudence que les Chefs & les Juges d’un 
Peuple font tenus d’en avoir. On répon- 
dra fi on veut que Daniel , dans le re- 
proche foudroyant qu’il fait à chacun 
d’eux en particulier , les appelle vieux 
pécheurs , vieillis dans le péché . . . Cela 
ne décidera rien ; puifqu’il elt hors de 
doute qu’un homme , qui depuis l’âge 
de vingt ans jufqu’à quarante ou qua-» 

j£pte-cin<j 9 
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rante-cinq , a vécu dans le défordre , 
peut-être appellé avec raifon vieux pé- 
cheur i mais cela ne dit pas qu’il ioit 
Vieillard. La vieillelTe d’une mauvaife 
habitude morale ne fuppofe pas tou- 
jours la vieillelTe phylique . . . Mais quand 
il feroit prouvé que ces deux Juges, cor- 
rupteurs & calomniateurs , auroient été 
feptuagénaires & octogénaires, les Par- 
ti fans de Lucrèce n’en feront pas plus 
avancés ni mieux fondés à exténuer l’ac- 
tion de Sufanne , parce qu’ils feront for- 
cés de convenir qu’une femme qui ne 
régleroit fa vertu que fur lage , ou la 
figure des affaillans, ne feroit point du 
tout alfez verrueufe, dans un lieu écarté 
& dans l’état ou Sufanne fe trouvoic 
alors , pour rélifter aux pr&ffàntes folli- 
çitations de deux hommes conftitués en 
dignités, s’il y alloit non-ftulement de 
toute fa réputation , mais encore de fa 
yie, étant encore fur -tout affinée d’un 
fecret inviolable. Lorfqu’on veut exa- 
miner les chofes a^ec attention , & fans 
écouter certains petits préjugés qui ne 
«aillent que de l’ignorance ou de la ma- 
lice, on en juge plus fainemenr. 

C’eft $ncore avec la même légèreté de 
tête , que les mêmes perfonnages trou- 
vent ridicule qu’on imprime une note 
Tome III, V J ' 


i 


Digitized by Google 



458 Les Préjugés du Public 

infamante aux'cadavres de ceux qui fe 
font défaits , d’autant , difent - ils , que 
ceux qui ont envie de faire ce coup 8c 
qui le font , ne s’embarrafTent guère de 
l’opinion . .*. Ils trouvent enfuite à re- 
dire que cette note rejaillifle fur les fa- 
milles . . . Mais ils ne fçavent pas ap- 
paremment que c’eft uniquement pour 
les familles qu’on fait cet aéte public de 
juftice ... Et cela , afin que pour évi- 
ter l’infamie elles faflent renfermer de 
bonne heure les petits efprits forts, qui 
les touchent par la proximité , & qui 
débitent des maximes qu’ils ne laifTenc 
pas de fuivre quelquefois.. . Tous ceux 
qui fe font défaits, fans être à beaucoup 
près au Hi fçavans 8c aufïi fpirituels que 
Montagne , ont rarement manqué de 
donner des lignes avant-coureurs de cette 
frénéfie , par des raifonnemens modèles 
fur les fiéns , . . Les exemples d’une cer- 
taine Nation , 8c fes écrits pour autori- 
fer le Suicide ont fait tourner beaucoup 
de cervelles parmi aous . . . Mais ceux 
de nos Ecrivains qui débitent des maxi- 
mes tendantes à juftifier cette frénéfie , 
ne doivent pas être diftingués des aflaf- 
lins. • 

La corde ne déshonorait pas plu» 
chez les Anciens qu’aujourd’hui chez les 
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Turcs. Tous les complices de Catilingi 
furent étranglés dans la prifon ..... 
Jocafle y Phèdre , Amatt , Monyme , 
Ôcc. fe font toutes pendues. Aujour- 
d’hui c’eft un genre de mort dont l’in- 
famie eft fi bien décidée , qu’un hom- 
me qui le choifiroit dans ledéfefpoir, 
à moins qu’il ne fût de la lie du Peu- 
ple , feroit irréinilfiblement deshonoré 
parmi les honnêtes - gens. Il faut le Poi- 
fon , le Fer ou -le Feu. L’Eau eft encore 
un défefpoir roturier. 

« Le mépris de la vie , dit Milton , 
» s’offre comme une grandeur d’ame , 
» 8c n’eft qu’un effet de la foibleffe. 
» L’envie de fe détruire foi-meme, ne 
» provient point d’une indifférence pour 
» leschofes de ce monde -, elle marque le 
« chagrin & le regret qu’on reflfent de 
» fe voir privé de celles auxquelles on 
>» a trop d’attache. Si on fouhaite la 
» mort comme la derniere fin de la mi- 
« fere, 8c qu’on croye par-là éluder les 
» Arrêts d’en -haut, on ne doit point 
« douter que Dieu n’ait trop fagement 
>j 8c trop puifïamment armé fa juftice, 
« pour qu’aucune furprife puiffe lui dé- 
»>'rober.le coupable. Nous devons plu- 
» tôt craindre en abrégeant nos jours , 
» qu’un tel atrentar , loin de nous deli- 

Vij 
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» vrer de la peine que nous voulons 
» éviter , ne provoque le Très-Haut à 
« éternifer notre fupplice . . . Cherchons 
j» donc quelque confolation plus raifon- 
» nabie. De telles réfolutions ne fen- 
*» tent que le dépit & la révolte contre 
» Dieu. 
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APPROBATION. 


J ’A i lû par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier un Manufcric qui a 
pour titre , Les Préjugés du Public fur 
l'Honneur avec des Obfervations , & -je 
n’y ai rien trouvé qui puiire en empê- 
cher l’impreilion. À Paris ce quatorze 
Février mil fept cent foixante-cinq. 

CoQUELEY DE ChAUSSE-PiERRE. 


PRIVILEGE DU ROI. 


- t ' 


L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre , à nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement ", Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , 8c 
autres nos Jufticiers, qu’il appartiendra: Sa- 
lut. Notre amé Honoré-Clément de Han- 
sï , Libraire , Nous a fait expofer qu’il dcfirc- 
roit faire imprimer , & donner au Public un 
Ouvrage , qui a pour titre : Les Préjugés du 
Public fur l Honneur , avec des Obfervations , 
par M. Denesle , s’il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce nécef- 
faires. A ces causes . voulant favorablement 
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traiter l’Expofant , Nous lui avons permis 8c 
permettons par ces Préfentes , de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le faire vendre 5 c débiter par-tout 
notre Royaume pendant le temps de neuf an- 
nées confécutives , à compter du jour de la 
date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Im- 
primeurs, Libraires, St autres perfonnes , 4 c 
quelque qualité & condition quelles foient , 
d’en introduire d’impreflîon étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéiflance ; comme aufli de 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter, 
ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun 
Extrait, fous quelque prétexte que ce puifleêtre, 
fans la permilfion exprefle & par écrit dudit 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits , de trois; mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenant , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hôtcl-Dieu de Paris , & l’autre tiers 
audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui , 
& de tous dépens , dommages & intérêts. A la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Rcgiltre de la Communau- 
té des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’imprdfion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs , en bon papier & beaux carac- 
tères , conformément à la feuille imprimée , 
attachée peur modèle fous le contre-fcel des 
Préfentes ; que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du io Avril 1715 j qu’avant de 
l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura fervi 
de copie à l’imprelïion dudit Ouvrage, fera re- 
plis dans le même état où l’Approbation y aura 



été donnée , ès maias de notre très-cher & féal 
. Chevalier , Chancelier de France , le Sieur de 
Lamoignon ; & qu’il en fera enfuite remis deur 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle dudit Sieur de Lamoignon, & un 
dans celle de notre très-cher & féal Chevalier , 
Vice -Chancelier 3 c Garde desSceauxde France , 
le Sieur de Maupeou ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons&enjoignons de faire .jouir ledit Expofant, 
& fes ayans caufe , pleinement & paifiblement , 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie desPrefcn- 
tes , .qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit 
tenue pour duement lignifiée , & qu’aux Copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers 3 c Secrétaires , foi foit%joutée comme à 
l’Original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent , fur ce requis , de faire , pour 
l’exécution d’icelles , tous a&es requis & nécef- 
faires , fans demander autre permillion , & no-, 
nobftant clameur de Haro, Charte Normande, & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Fontainebleau , le quatorzième jour 
du mois de Novembre, l’an de grâce mil fept 
cent foixantc- cinq , & de 'notre Régné le cin- 
quante unième. Par le Roi en fon Conlcil. 


LE BEGUE. 

Regiftré fur le "Regifire XVI. de la Chambre 
"Royale 6* Syndicale des Libraires 6* Imprimeurs 
de Paris. N°. 7 16. Toi. 393. conformément ata 
•glement de 1 7 1 3 . A Paris ce 1 1 Novembre 1 7 6 5 « 

LE BRETON, Syndic % 
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